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inJUiâti^n des Matières du Quarante-nat- 
viémt Vohafit des Tkansactions 
Philosophiques , peur 
Vannée tjsS' ' 

\ E premier Article a poitt 
I titre : De prtjlîonibus peni»^ 
rum m Mackinis motùs» » De 
— i n n-iwTia . «yl&Drtâ!oadespoi(kcta»t 
«> les MAcbinét 4c motivemene <*. il ef| 
^ M. Chrtàm Hee , l^ro^eflèuc de Ma- 

A i; 
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'4 JojjftNAL Etrangers 

^matiques & ^e Philofophie -Expé- 
- ritnentale à Copenhagae. . 

Dans le fécond on établie une règle 
générale pour réfoudre les Problêmes 
Ifoperimecriques d^ cous les ordres; 
Ccft à M. Th0mas Sympfon , Mem-! 
bre de la Société qu'on doit ce tra- 
vail. M. Maclaurin ^étoit à peu près 
le feul qui eût jufqu'ici traité cette 
matière. M. Sympfon fe flatte d'avoir 
donné une Méthode beaucoup plus 
générale. Cefl: de deux Lemmes qull 
déduit fa nouvelle règle ; il Téclairèic 
par plufieurs exemples* & entr'autres 
pat deux Problèmes ^ l'un pour trou^ 
ver les folides de4a moindre réfiftançejf 
l'autre pour décrire les courbes de la 
4çfcente la plus rapide. 
^ On trouve dans le troiiiéme Article 
une Lettre du Doâeur Huxham > écrite 
de Ply mouth, concernant les eflTets du 
Tonnerre tombé fur un grand Navire. 
Le quatrième a été fourni par M. Spry, 
Chirurgien de Plymouth. Il y rend 
compte d'une maladie de l'œil qui avoic 
téâftéà plufieurs faignées au bras de à la 
teoîpe f aux remedeseDiCpaftiques , aux 
purgatifs > à quelques aolcs 4e Mercure 
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Mai 175*8. S 

aux fcarificâtions & aux collyres* La 
cure ne put s'en e£fe£tuerque par Tex- 
^fion. On trouva un Cyfte qui rem- 
pliflbk tout lorbite de Tceil & qui 
rendit beaucoup de pus. Cette partie 
une fois enlevée 9 la Malade guérit eii 
un mois. 

Le cinquième Article eft un fupflé^ 
ment donné par M; Henri Baker , Meni- 
bre ^e la Société , au détail d*uoe ma- 
ladie iinguliere de la peau > qtti a pa- 
ru en X7f L , au, nombre 424 des 
iTranfaâions Philofophiques. Voici de . 
qtK>i il s'i^it. On préfenta en 17^1 
i la Société » un jeune homme âgé 
de 1 4 ans 9 qui vit encore aéhiellement 
& qui en 1754 .s'eft fait voir i Lon- 
dres pour de Targent, fous le nom' 
de l'homme Porc-Epic^ Son nom eft 
Edouart Lambert. Toute fa peau , ex- 
cepté celle du vifage 9 celle de la paul- 
me des mains &c de la plante des 
pieds, eft couverte d'écaillés hmnes Se 
cylindriques , fermes & éjadiques , fur- * 
tout .quand elles font y comme la plu-* 
part 9 larges d'un pouce. M. Machin , 
•Secrétaire de la Société en 17^ 1 , ea 

Aiij 
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$ J&axifjéz H^TÊÙàkoMM* 
Jifiami^yMededQ i & traduice par M; 
Emmatiud M^ndti da ' Cofiai Cette 
Xkfcnpticm femblô^ ceémer tous lesf 
iiiâ(^ren&, fyft^es- qa'oii à établis fur 
la formation des Momagnes. Cell^*^ 
ci eft ficuéc: fat un- Ciçrrèin fablonneux 
^:eoyironk]aàûKmç:l«^s delà MerJ 
C})eft iine mafle «n^ce de nitné<l0 
fer. Sa hauteur pei^pendiculaîre eft ci^en*^ 
yiron 400 pieo^,'^ fa circonférence de 
|:roisEDiHb d^Ai^^erre.Au*de0buseft 
iine :valléeQÙ coule une petite rivière. 
On ne trouve point de fer au pied de la. 
Montagne, noapltis que dâm les plai^ 
nés voidnes. .11 femble que cette Moo^ 
(agpe ait écé- pofôè artinciellement fur 
lei fable ; ' cà elie >ny tient par au^ 
cunes racines ^ ainrfi que lesaurres Mon- 
tagnes. On trouve dans fes crevaflès 
■intérieures des^ os de Cerf £c d'autres 
Animanx.^.liés avecle fable» L^ Auteur 
i&e pouvant -addpcer aucun des fyft^ 
jcnes.ordinaices^, iattribue ia formation 
aux fecouffes dey TrembleHiens de 
•terre. On tire beaucoup de ht de 
cette Montagne > & on le met en oeu* 
yit dans les fourneaux voifiiis» 
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Dan» le neuyictx>e Article » M. Ri- 
tkard Guy > Chîrargien > rapporte un 
cs^s tfîèz extraordinaire dont il a é:é 
témoin. Une petite fille d'environ fcpc 
zns , après avoir été inutilement traitée 
d'une prétendue hydropide pendant ua 
an y mourut au bout de ce terme dans 
un éiat déplorable. En Touvrant M» 
Guy trouva une fubftance Tolide & 
graifleufe de la forme d*unœuf , qui 
rçmplifToit toure la cavité de Tabdo-r 
men. Le gros bout comprimoit l'urè- 
tre & la veflSe» tandis que Tautre bouc 
predbit le diapliragme , ce qui ne pou- 
voir manquer d'interrompre la refpî- 
ration de la Malade. Elle adhéroit étroi- 
tement au période & pefoit quatorze 
livres deux onces 8c demie» En Tou- 
vrant 7 il y trouva au milieu plufieuri^ 
cellules remplies d un fluide mielleux*^ 
Les Articles dix & onze roulent 
encore fur TAgaric. On rapporte en (^ 
faveur les expériences de MM. An-^ 
douilté Se Moreau f Ckirurgiens de Pa.- 
ris» Mais en même tems on lui oppofe 
h découverte de M^ de Lafoffe » Ma- 
xéchalferrantda.Roi deFrance, qui» 
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employé pour arrêter te fang fa poir^ 
àtt de llcoperdonf ou Crepitur Lttpi ^ 
& qui afTure avoir toujours réufli ea 
peu de minutes. M. Fard de Briftol s'eft* 
lervi pour temèmeufage de Tefpéce der 
Champignon qui croie d'ans les caves: 
fur tes muraitles 8c fur tes tonneaux » 
qull appelle , Fungus vinofus , & il 
a fait Ion ef&t dans deux cas d*ami-^ 
pu ration. 

Le douzième Article contient dlet 
obrervarions météorologiques faites i 
Londres 8c dans le Comte de Surry 
en Février 175* j , pacMM^ JohnCan^ 
ton & Hmri Mlles. 

Le treizième Anicle in^iq^e un re*^ 
mede bien (impie pour Thydropifie: 
Il confifte à frottée matin 8c (bir avec 
de rhuile de iàlade tour Tabdomeit 
pendant une heure en chaufFantr bienr 
fa maiii qui doit frotter^ On rapporte 
trois cures conaplettes faites avec cet 
remède ; fçav<Mr , celle d'une jeune 
fetnme à qui on avoit défa fait la ponc- 
tion., d'une vieille femme de foixante- 
dix ans ». 6c (f un homme de cinquantie 
qui avoit beaucoup bo» 
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£r Article quatof zïémieTetrferm^ tiàii 
obfervaciùni (vk âtè itntxttûons d^ 
premier 8c- fécond SateHites de SapU 
ter» vires 2 Lisbonne f aa mois de Jan» 
vier i^î5 > ^ flioyen dTiin Telefcop^ 
Gfégoriem. 

Le célefere M. hCat , Démotlftfâ^ 
teur d'AnatOteie à'Roitenr, ^ ftmtni 
le qtiinzrétxie ArticFe» C'eft Fïiiftôit* 
Idbs Fîévtes mafU^nes qtit ont afSigé la 
Wfe de Rouen pendant tes années 

^7Si & 1754- 

Le feiziéme Article contient les^ par- 
ticularités de la mort de M. Rich'mannf 
cet illuftre Martyr de FEledèricité; Ott 
ne les rapportera point ici >> étant aflèr 
connues d ailleurs. 

M. IFardy Profeflfeut de Retbôrîw 
que i Gresham , donne dans^ le dijr- 
feptiéme Article Texplicattoa d'une lût 
cription funéraire trouvée iMalton» 

JLe dix-huitiéme Article fera pré-* 
cieux aux Botaniftes» C^eft la: des- 
cription de cinquante plantes^ dtf Jat- 
din^Botaniqtie deCheifea,. préfcntée 
à la Société Royale y fbivant k fontla- 
tioQ de immortel Bam^St^Mt^ cm 

Avj 
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ciî formant riubliffeiMnt de ce JarS 
din dç Simple^ poiîtr ^nftm6tion de; 
Apoticaires de Londres, a lexigé qu'oa 
rendu compte à la Société cous les an9 
des plantes qu'on y introduirok. 

Le dix-neuviéme Article cft ilne le^ 
tre écrite au Comte der^MacUsfield , 
Préfidept de la^ofiété, par M.T. Sympr 
fon , Savait Mathématicien, lylalgrc 
la grande perfeâiion^ de^ ihftrumen^ 
aftronomiques modernes ^ on fçatc 
combien ils font fujets à Terreur. Quel- 
ques Aftronomes a voient prétendu que 
Ton pou voit autant compter fur une 
feule, obfcrvatîpn faite avec foin que 
-fur U moyenne de. plufie^urs obierva^ 
tîons^ M. $ympfon penfe au contraii^e 
.qu'il vaut mieux s*etï fier àjce qui ré- 
futte de la combinai fon de pluHeurs 
pbfei'Yiai^oiis , & il le démontre par le 
calcul qu'il met devant les yeiix de U 
. Société» ^ . 

„ Le vingtième Article contient les ex- 
^périçnces de M» Tàamftiil^ qui confir- 
ment ceÛes de M. Ford fur futilité 
du Fmgui vinofus dont on a parlé % 
jpçur a^rrêter les hémorragies» ' [ 
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On trouve dans le liV Article les 
jdeiQ^des faites par M. Maty , & les 
répônles de M. Porrcr , AmbaflTadeur 
à Conftaniinople. Elles avoienc pour 
objet les mœurs des Turcs : nous les 
avons inférées dans le Jourrwl de . . P* 
Le vingt deuxième Article eft rem- 
pli d'extraits de différentes lectres adref- 
fées à M. Thomas Hollis 9 Ecuyer,fur 
les dernières découvertes faites à Hcr- 
culaneum. La plus curieufc de ces 1er- 
rres a été écrite de Naples le 25 Fé- 
vrier i75.j,àM. Ccrari de Pi fe, au 
fujet des livres & des manufcrits tirés 
de ces ruines : on a ^ru devoir en 
donner la tradudion. 

,, V o u s fçaurez , Monfieur , qu'il y 
„ a environ deux ans ^ comme on ira- 
„ vâilloit dans un lieu qui étoit une 
„ tnâifon de campagne des Anciens (ij, 
„ on y trouva beaucoup de rouleaur 
„ longs d*envirOn une demie palme qui 
yj refft'mbloient ides racines de bois* 
',, noires & qui femblorent ctre^ tous: 

[1,] On voit pakr écs figncs certains que Tcn- 
toxit ou l'an travailU attjoui:(i*hui n'a jamais été^ 
bki » ic ^ue c*^oit le milieu d*ttQ Jardiiw 
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^ d une pièce» L un d eux étant tonibé p^^ 
,r terre , & s'étahc brifé ait milieu ^on a^ 
^perçut des lettres qui firent connoitre 
„ que c ctoit du Papyrus. Il y avait pif- 
^ qu'à cent cinquante rouleaux de dif- 
férences grandeurs» Ils ctoienc dans des^ 
j^ cafés de bois toutes, endommagées par 
„ tfr feuv Le Roi avoit ordonné qu oit 
jjtehtat toute forte de naoyen^poar les 
a, dérouler 8c les lire j car on n*avoit point 
^encore pu y parvenir , & Ton ne pou* 
,^ voit rire aucun mot qu'en fendant le^ 
,^ rouleau,, M. AJemanni fe trouvant 
„.alorsà Naples pour la féconde fois» 
^ propofa au Roi de faire venir le Père 
,, Antonia , qui travaille au Vatican ^r 
,»: comme le feul homme au monde qui 
M put entreprendre un ouvrage fi diât- 
»,cile» Ce que ce Religieux a inventer 
^pour y parvenir , eft incroyable» Il a; 
M lait une machine avec laquelle , par le 
99 moyen de certains Hls gommés acta- 
»,cbés SLU dos du Papyrus où il n'y a voit 
w-point d'écriture» il a petit i petit dc- 
,r taché chaque feuille en fe fervaiît 
>» d'une (ort e d'înftrument de Graveur j 
»ilaenfuîte fortifié le dos di} pnpyrus 
»avec de très minces feuiUes d'oignons 
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«^ trempées dans une liqueur fplrimeu-- 
»• fe» On ne fçaurbk imaginer quelle pa^» 
» rience a dû avoic ce bon Père , pour 
«• dérouler ce manufcrit , qui s'eft trouvé- 
** cere un petit Traité Philcfoplùquc ^ 
^ écm en Grec , à la manière de Plutar- 
^ que^fur la^MuJîpit^ Ce ncft cepen- 
^ dant pas. ua Difcours Au la compo(i» 
*» nonnîfarlesfons^ceftun&cenfarede 
^ la Mufique que TAuteuT prétend prou- 
» ver ctre pernicieufe â laSociété, comme 
** uniquemenr propre à rendre mois 5c 
•» efféminé* ceux qui s'jr livrent^ Le com- 
«» mencement de ce Traité manque; mais. 
» on efpere trouver le nom de TAu- 
^ teur à la fin. En attendant ,. on foup« 

* çonne que c*eft un Philofophe Stoû- 

* cien ,- par ce que Zenon f eft fouvent 
'^ loué- Les pages o» colonnes des ce ma- 

* nuicrit font compofées chacune d en- 
"^ viron 2o lignes , & ch^ue ligne à un> 
** tiers de palme de long j entre ce& co-- 

* tonnes il y a un efpace vuide de plust 
"' d'un _poucé^ On en a déjà développé^ 
"^ 30 , ce qui faic environ fa moitié QVb 
** rouleau qui eft un des- plus petits > 

* & dont les lettres font très bien di£* 
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» tinguées. Quand le P. Antanh en a 

• détaché une feuille, il la place entre 

• deux criftaux ou deux loupes, & comme 
** il a beaucoup de talent pour imiter tou- 
^ ' te forte de caraéteres , il copie la feuil- 
•* le" avec toutes les lacuiies qui y font 
•* fort nambreufes. Il la donne enfuite 
" au Chanoine Maiochi, qui eflTaye de 
** réparer ce qui manque & d'expliquer 
*^ le Grec. Les lettres font capitales & 
** prefque fans aucune abbré viation ; mais 
*' cet ouvrage prend tant de tems , qu'il a 
^ dc|a fallu un an pour dérouler ta moitié 
** de ce rouleau. Les lacunes (ont pour 1» 
*^ plupart d'un ou de deux mots auxquels- 
** on peut fuppléer par te fêns. Auflî^ 
"" tôt que çc rouleau fera fini ^ on com-» 
** mencera à travailler à un mànufcrit La- 
tin. Quelques-uns font fi volumineux Se ' 
le papyrus eft fi fin , qu^étanc déroulés 

^ ils rempliroijntune efpace décent pal- 
mes. On rtî'a dit que guelques-uns de 

** cts manufcrits Latins font d'une mai» 
courante ; ce qui confirmeTopinion du 
Marquis Maffii , qui prend le carac^ 
tere qu'on appelle Gothique ou Lcm^ 
bard pour Tancieiuie nxain courante 
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9corro9ipue ptr le cems. Nous poawpns 
3^: nous repoler de cet iiaporcanc ô^et 
M de liccératare far les excellences mains 
9i entre iefquelles îl èft, puifq^el^Cha- 
iy noine Muiochiett un des plus habiles 
a. Antiquaires d'Italie , & le P. AntàtM 
a, un (d^s plus adroits Artiftes de ce 

:. ;Lei24« Article left le récit des di- 
vers treipblemens 4e terre qui ont été 
reflfèntis i Conflaminople : il a été en- 
voyé iI^,Sdciété par M. Pofrer,Ambaf- 
I adeur d'Angleterre à la Porte. Après les 
avoir dçcrit avec beaucoup d'exaditu- 
de. M- Porter «ennîne fa defcription pai; 
quelques obfervations , dont la conclur 
4.0n ^ , I** Qu'il nj a pçnut de pro- 
gnoftiç fixe des tremblemens de ter-^ 
re , puifqu il nous viennent indiffé- 
remnient dans la chaleur ou le froid» 
lesryenrs ou le calme, la pluie, la 
neige ou.b beau rems. 2^ Que les fait^ 
qu'il vienf de rapporter démentedt 
ralTeruon des Anciens qui regardoient 
le Printems & l'Automne comme les 
deux "faifons \ts plus ordinaires des 
tremblemens de. terre, j*' Que lave-; 
locité du mouvement & la diftancé de 
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kl iigM de commanicarion ont ^nél- 
^ue chofe de . farprenant , poifoue 
d' Andnnople à Smyrne , oà Û a été fei>* 
tî en œême^em^, ilny a jpas moins 
de i^o milles t te 15a d'Andi^nople 
ii Conftamino^r Sur ta différence 
de l'ébraf^ement qui a été nK»ns fbct 
à Andrinople que dans les aucresryil«« 
tes 9 il conjeî^ilre ^ fo^gioe de 
Fexpk^dn iJioic à Andrinople* 

Le Tkigc-tinqoiéme Article cocifîfié 
en tf dis lettres de Henry Ecks^^ Ecuf er» 
Sat la caufe de Tafceniion des vapears i^ 
dès exkalaiibns r der vents , & fur 
dilËFenrs phénomenesi coticer&ant \t 

- M. Ederf mécontent de toiites le$ 
Kf norhefes^ ^t ont en cews fufqtK^ici hi 
Faicenâon àQ% vapents y en imagine 
«ne fîoavelte*^ Selon lui , ce n^ ni 
l^impalfion^ni laiaréfaâion deFair^ 
ni i altération des (Muties a<]fae«ifes pa^ 
Pexpanfion , cefk Péteâîricité, \\ n'y a ^ 
dit-il, qa*ttne fenlc n>ameFe d^altérer 
ta gravité fpécifiqoe des panficiites des 
vapeurs &c exhalaifons» & delesren^ 
dre plus légères que lait. C eft d*ajoa- 
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ter i chftqae particule une quanti^ 
{uffifance de quelque fluide f doncTé- 
Jafticitc & la rarefa<îlion foîent plus 
confîdcrables que celle de Tair. On ne 
peut nier que le feu fleâltique n'ait fe$ 
propnétés ; on s'en eft fuffifaniment 
affuré oar les expériences qu'on a feî- 
tes, & d'où il a réfuké, que toutes lesiu- 
mées fortant du feu ', les vapeurs de 
Feau chaude & des autres fluides > I« 
refpiration de l'homme 0c des autres^ 
aHÎmauX) en un mot tout ce qui fort par 
fa perfoiratidn , eft fonemeni eleârifé» 
On s'cit convaincu^ que îa fphere d'ac*i 
iTvit^ d'un corps éleékrift s'accroît par 
la chaleur; que ce feu etecîlriquene^fo 
mêle] point avec l'air ; qu^l pénétre 
Peau dont il couvre la fuperâcie jufqu'à 
une certaine diftance »: laquelle n^eft pas 
en proportion du vQkin(iedtt corps élec- 
trife j. mais plutôt dé l'état d'aftivité 
du fluide éledlrique j que ce fluide 
ie ftiêle promptement avec la fumée 
Se ta flamme de tout feu qui fume> 
mais non avec le feu d'un fer rouge ou 
de tout autre métal qui ne f umeroit pas«. 
Pcoir prouver que ce fluide eleâri* 
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que eftia principale caufe de l'afcen- 
non des vapeurs & exhalaifons , on a 
feulement befoin de conftater qu'il 
à^ccompagne coûtes forces de vapeurs 
& d exhalaifons en quanticc fuffifance. 
il eft évident que les vapeurs & exha* 
laifons forcent divifées en parcies infi- 
niment petites , & que ces particules 
doivent traverfer le fluide éleârique 
qui environne le corps. Elles doivent 
par conféquent s'eleârrifer en propor- 
tion de rétat d'aAivité du fluide. Ea 
le traverfant, elles doivent en être rt-» 
pouflTées & le repoufïèr Tuiie^ Tau-^ 
tre., Si -donc chaque particule de va-. 

{)eur occupe un plus grand efpace que 
'air qui lui répond » elle doit monter 
jufqu'à ce qu'elle fe trouve en équilibre 
avec le refte de Tatmofphere. Il eft dif-' 
ficile d'affigner la grandeur de chaque 

F articule ôc de mefurer le fluide qui. 
environne j mais dès qu'il eft prouvé 
que chaque particule eft eleftrilée 9 Sc 
que d'ailleurs on ne donne point d'au- 
tres caufes convainquantes > c'en eft! 
aflez pour conclure que PEleûricitéeft 
la caufe de l'afcenflon des vapeurs* 
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On a aufll fait Texpérience » en elec«- 
trifanc quelque matière légère , celle 
.que le duvet & la plume > que fa gra- 
vité fpécifique eft fort diminuée , 9c 
qu'en mettant au-dellbus un corps élec«* 
crique » ie duvec ou la plume eft re^ 
^pou0ée en haut. Plus on divife les pac-f 
ries du duvet pu de la plume , 8c 
plus elle monte haut ^près avoir été 
eleârifée) ce qui fait une preuve en 
faveur de la préfente hypodaefe, 

L'afcenfion ou la defcente de ces và«- 
peurs , opérée par ce feu éleftrique , 
eft la caufe de toute Téinotion régu- 
lière ou irréguliere de l'atmofpherê. 
Par cette hypothefe on pxpliquê* i^. 
Pourquoi il pleut en Hy ver prefque 
^néralement quand le vent eft Sud » 
Sud-Oueft ou Oueft. i^. Pourquoi le 
vent Nord -Oueft eft fuivi d'ondées» 
^^. Pourquoi les vents de Nord & de 
Nord-Eft font généralement fecs. 4?,' 
Pourquoi le vent d'Eft fait un tems 
fec & obfcur. y®. Pourqu<M les Rafo 
fales précédent les ondées. & pourquoi 
le calme leur fuccede peu après. 6°, 
Pourquoi les orages arrjivenc i:a(ea^eu^ 
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^ns «in tems ferein fans nuages* 7*^ 
Pourquoi les vapeurs dans les Saifons 
•chaudes forment des nuages qui pro^ 
4uifent le tonnerre & les ondées. 8*^. 
-Pourquoi Je Baromètre tombe plus bas 
4ans k» pluies continues Suivies de 
^«m, & pourquoi il fe relevé lorf- 
^'il ^tittottt de fuite ^n beau tetm. 
^^. Pourquoi iliè fbirme des veWs frais 
iur t^f e & iîic n»er< 

Ces principes établis l'Auteur eotr- 
tinut à^rendre compte des expériences 
45pi Itii ont conftaté que les vapeurs & 
^es exbakifons afceodanterfottt éfeéhi- 
U^^ Voici fes term^Sé 

^» Xérendishorifontalemenemie cor- 
m de de foye de 8 pieds } je fcffpçridis 
m au noilien deux morceaut de cfavet 
f» de gazon (i), m mojTen dtf dent 
• pièces de ioye , ayant chacune 1 1 
» pouces^de lonç. Je frottai enfuite uft 
« morceau de cire d'Efpagne for moh 



[ I ] rc crois que cVft It duvet de cette 
Mante qu on appdie P^^n/fc , & «a'on finiffle 
pou s'auMittr. ^ 
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•rfiaUti fcleAri&i ce duv^ , Sf î^ mû 
«taudetf^P^ des «laiietes cembafti'^ 

tf te kvî £tiB^ pafioitr qn âbo^ote 
#tti£feles matières qui Wuloienc te 
ii ledÉiYCfi^ J'ens le plaifir de vak qoe 
p le dfiv^ /njèrpit poînc aâSs^ par le 
fi paâ^ ^ ^ne foteée.>L& qu'il i^f<i 
«* tâc;^galetii0ie éleâûfi^ J^ pkçftî 
•»«ttffi M^iiefàHi9 ^'do^et wuritafièT 
•»:tiereYfotiié;bot»lbimv JQ:séfyim & |e 
•iribufBai^ irÀa (oo^ernsdefliis t enfia 
« Ja.ftr totms les exférieitôs^ ki^t^ 
fi fiable avee toute iWore de: yiq>ettrs 
»» ^. 4*exhalaîir<^ft> j i8(* ; j r^cdu vait lit 
fsfniflie iîiec^ ir c eft ;ê ictoèstiom dise 
tfïCft âktéiMrde moa fyftefUe* 

le vifig(-fi^>tâne^,Africle une pétrifient 
tion qu'U appe^ , Echinometra iligks^ 
tmftmniAK^miê^M CiimisMêwri 
dbriWfnFèiiiA;; ., " ; . 
i yAreicler¥i«gt-6iptiéme eft iiArlei^ 

dektSociéic RoyiO^au Dc^âseur Htf&xi 
L'Abbé Smvagt de U Société Boyale 
dft MpatfteUi^ w^4éc;wTectqarift 
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jui ittt Tx>xiaodtndr^n CareUntanÛfn^fot 
iiispmnatis ^florihus mnimis herbaciâs^i 
teignok'les toiles d'un nôi^ beâiiacdii]^ 
fins éjpais qae toute âiitre^ pf^pata^ 
tion 'connue » Se avec beaucoup tttoîns 
d'acrimonie. L'Abi>é Afit^eitf^iïkfecikie 
le Doa^ur HêlUsqû'û atvû,'dant^le 
jardin du Duc^ d'A/eti i ^ C^tbuiiif 
«n t^ve , deux làutFe^ efjfifks ieTexi*. 
tûiemron >^otit IVme eft appdl^é B'i^ 
pfjylltm folio^\finuata piâéfitktey ï& 
t'auare Triphyllum gLûbrunii Ellej?'^) vién^ 
lient de^ Virginie > & elles teigytéixt 
fes |nancliett;e«d*un bien plus beau 
noivv : & en beaucoup' oioinf de tems 

3 ne ne^^&ir l'e^éce de Tôxicêdmdfon^ 
ont avoir iait mention l^Abt»^ ' Sau^ 
if âge- Ni la leffive de (lâtén y^ niia lie 
des cendres de bois vetd n'(kit fà^i?' 
nâinuer la force & le bftllan^ de ce noih 
A|;^^ ce^elettre, eniuic une autre <te 
M. Philippe Miller , où V-ùn rrpaW^ub 
Kemphtr a lléja ^^ ih^tîon dé' la 
propriété de cette^ptistritè de la CàroKnes 
On il^ait âaffi que leÀyTap6fihois nokt^ 
ciflenéfleurs uftericjles, & qiieles Câ^. 
licuts fofit peinis'àvec le jus de cet af^ 

briflèau. 
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brilîèflu. Ils fe procurent ce vernis eoi 
faifanc dans l'arbre avec un-couteacr 
des incifions en diffërens endroits. lltiO 
découle un jus blanc & iifquèux ^v 
noircit en Texpcfant i l'air. On afTuw 
que le même jus eft contÂiu dans let; 
feuilles 6c dans les tiges de la planter» 
Ce jus s'échauffe fans s'aigrir ; >!« dist 
plus la qualité d^ècre très venimeiik Sel 
dangereux ^our ceiix'qùï • l'ebploy eiit#î 
S'ils ne 5'eflvdtepJ>ênl d'un mouchoir 
autour du col & de la boUche > ils s'éx*^ 
pofent â de vlôtens maiix de tcte , 8c 
i voir enfler leurs lèvres. Lorfque les^ 
Japonnois ontfaif letir ittcifiôQS ^ ilé 
placent audeflbus des vailTeaux de bxnf)l 
pour recevoir" téf -fus qili ûti tombe. 
Quand l'arbre li'en foùctiit pfds&^u'fl 
fecheyils font d'autres iilcifîons vers 
les racines 9 de forte qu ils en tirenc 
tout le jus. Enfuite ils coupent l'am- 
bre 5 & il en vient un nôàveaiMre-£ 
jetton qui dans trois ans fournit da 
nouveau fuc. Il ne faut d'autrb*préparaX 
rion à ce vernis^, que d y mclet u^ pwf 
^e boue; après quoi on le pàde^i 
travers une^grofle gaM > 6c onil^emt 
Mat i7j:8« B 
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plçbé , 4o ^évaporer , en le cpuvraiit 
«vcc «neppaubBilçe. Qn fait auffi de 
ce vflrpis: avec h jus delà noi:^ de C^ 
(iboM), Goiï)*n«; le Toxicpà&nàron eft 
«es cQtninHO. dft«)s le^ Goloi^ies Am 
gloifcs du NQ«i de l* Amérique, a*nfi 
que l'arbre de C^cfeou dans les Colo-r 
nies M Sud , M.. Mflkr, youafok qa« 
les Habiwo» <te««s diverfes Colomei 
jJappIiqasiTeMà fair*. des expériences 
£: i re«:ueiUir: beaucoup A^ ce vernis 
«l'ôn.poarroit rendre prapre-âla tein-. 
tiirer, vu la mwiwwie quabté des dr»s 
aeirs préparé» avec la noU de galle 
ttiU fet.iqtti ne. ^ foutienncpt pas 

JuTeîtiseia^fedSe part M, Guillaume 
B^aciteBriifî:, MembWt de la. Société 
Itoyale , a»iC<mHe der MmtlesfieH , 
feé&àem d«l«jiHêtne Société, tonne 
k vingiïWwkUiéme Articlei. Elle offire-uoe 
npuvieUft Màtl«*Je;ppi»r'C©«fttoire des 
tablesr!diï«.!pfQbal»lH^s.de.la vie poof 
ljond«a.JEnt.<jtw«m*<i«Éteae6^âw!eï>i 

m<, MJ« tf Ef r«ftg«Tfr<l»»« d-oèginaireB 
4e k Vjill» ,.e«nj!ècbeiî»^ ;piufle cat 
«Kbslctt;Eb^t|qM» ^(^lid^ojc.vn jagei. 
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mène un peu jufte fur les Bills de mor* 
lalité à Londres. L'affluence concinuél*^ 
le des Etrangers qui viennent en ceue 
Ville au-deflus de Tâge de ans, eft 
encore un obftacle â la fureté du cal- 
cul des fëpultures des hommes de cec 
âge I qui en confëquence varie beaiv 
coup. Le Dofteur Halley , dont on et 
time tant les tables > a fondé Ces comf> 
puiacions fur quelque chofe de plus 
£ze y fçavoir, fur les billets de mortalité 
de Breflau. Mais la différence du Pays 
& de la manière de vivre , fait pour 
Londres uneobjeâioncpntre fon Piatu 
fje Dodeur Brack§nridge propofe de 
reâûfier les erreurs qui s'étoient Cai^ 
vies de l'ufage de ces Bills pris fépa- 
féifient. Il^donc formé fa table furies 
Bills demdntlité de Londres /pour les 
hommes au-deUbus de vingt ans , 8c 
£ir les Bills de mortalité de Bieflaa 
aadelfus de vingt ans , pour les épo« 
ques ftiivantes de la vie« Ceft aind 
qu'il détermiûe le nombre des naiflàn« 
ues atmoelles. Il eft évident ,, dit-il » que 
fi aous ne fuppofons pas d'acceflioi}. 
d'ËcrMgefs.^. te^nombre des vivaas en^ 

Bij 
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chaque année fera égal à la différence 
qui eft encre les naillances & la fomme 
dc% fépukures fuivantes. Le nombre 
des vivans en chaque année fera fa- 
cilement connu } (î nous fuppofons la 
probabilité de la vie la même à Lon* 
dres qu'à Breflau. Par exemple entre 
les hommes de vingt ans , les Morts 
à Breflau font en raifon des vivans , 
comme 6 à 5p8. Si donc les Morts 
à Londres , pour le^ hommes de vingt 
ans, font au nombre de 73 , les vivans 
feront au nombre de 7263. On peut 
également trouver le nombre des morts 
dans les années intermédiaires par U 
table de M. Halley. Par exemple , (î les 
morts à Breflau , depuis VSigé de dix 
«Hf jufqu à vingt exclu fiv^pient , (ont 
fiu nombre de 6i -, & l|bx dans U 
vingtième année font au nombre de 
^^ & fi les mort^ de Londres dans la 
même période de 10 i 10 font au nom* 
bre de 741 , il eft évident que les morts 
de la vingtième année à Londres feront 
au nombre de 73. Si les vivans i 
j^ndres dans la vingtième année font 
Ml upmbrç 4e 7 2.^3 > ce' nomt^r^ fçr4 
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égal à celui des naiflances > en ôtani; 
de ce total tous ceux qui font morts 
dans les 1 9 autres années* Ainfi en ie 
réglant fur lesTables précédentes & efi 
prenant X,pour le nombre des nait 
fan ces , on aura 1 équation fuivant^ : 

X- — 8819 200^ — Soy— — 741 

•H— 73 ==71^5. Et en ce cas Je noïxi- 
Dr« des naiflances égalera 199^1. 

Par cette Méthode,^ on- verra que les 
Seâes différentes de la*Relîgion régnan- 
te , en n'y comprenant pas les Qi^kres 
& les Juifs , ne font qu'environ une 
huitième partie du^total des.habitans 
de Londres* Et contme la différence 
entre les 1^561 naiflancès , & les 
148^7 morts , pendant cette époque , 
cft de S 3^^ > if (^^^ donc qu il y aie 
i peu près 5000 Etrangers qui arri-; 
vent tous les ans dans cette Ville 5 pour 
garder la proportion que fuppofent les 
'Bills de Londres. 

On concevra facilement comment la 
table fuivante eft formée. On fuppofe 
qu'en prenant lOOO perfonnes nées 
le même jour , il meurt fur ces lOOO 
perfonnes trois cens vingt-troîs enfans 

Biij 
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âgés d un an : il n en reftera dans h 
deuxième année que 677 âgés d un an", 
^nc il en doit mourir 127, avant qu'ib 
'ayent atteint la deuxième année^Sc ainfi 
ée fuite. Les nombres intermédiaires 
marqués d'un M , défignent donc ceux 
qui lont morts â telle époque; le nom- 
-breji} marque ceux qui ont dû moa- 
rir â rage d'un an , & le 1 17 marque 
<«ia qui font mprts à 1 âge de deux ans» 
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I I. 

LETTRE 

Ecrite i TAuteur du Magafin An^is^ 

Conttnam la Defeription d^un Pùiffon 
vznimtux. 



Mo 



NSIEUR, 



J £ VOUS écris aujoùvd'bm avec ^zvk^ 
•cant plus de plaifîr, ^uil vient de 
Warriver un accident qui me foi*- 
ibit craindce que je he fulTe |amali 
en état de vous ccrite,>davaaca^^ vaoa 
l>Fas droû étâi^t enAé de trois fois auffi 
^ros que 4e gauche. Vous allée en içaf- 
voîr le détaiL Etant hier en Mi^ , pal: 
«i^n tttm parfaicetnent calme > je vis im 
ipeâacie nouveau pour moi 6c \cti m^ 
me tenus fort amuËint» Cécoit un gran4 
'4iombte jde: yeffiâs .ua^fjsareacei^ àl^m 

Biv 
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volume confidérable & d une très befle 
<B8rfCUr;1ipir flotroient fur la Mer. Je 
conje6turai dabord quec'ctoit de? voi- 
les du Nautilus décrit par Pope, ôc j'or- 
donnai à mes gens de ramer du côté 
de ces yefliisîs , pour e^n prendre une* 
Mais lorfque je fus plus près , je fus 
jbÂ^.^rabii(é. En le^ examinanc à la 
clane du Soleil , je vis qu'elle n'é-, 
tp^^t^-autrechofe qu'une maflè de ma- 
tière à riioitic liquide , claire comme 
de Peau de roche , & ayant la confif- 
tance de corne de Cerf. La partie fu- 
périeure étoit> i^çerveflîe çre<iler& vui- 
de de la grofleur d'una tctè cl^ènfanr. 
Elle étoit de toute forte de couleurs, 
citant fûf le plus beau pourpre ^ fur un 
tViolet fonce & fur la couleur de chaît 
humaine. L'enfemble de ces couleurs 
ibrmoit au Soleil les plus belles réfle- 
ixioiis. Audeifous de cette veffie,étoient 
Irangées d'autres veffies plus petites, pas 

I)lus eroflTes que des pois , & de co^ 
eur de vetd de Mer. La membrane 
5qui les couvroit toutes paroifibit épàilTe 
comme un écu de trois livres.' Ses oti- 
dulations refléchiflbient la plus belle 
ymité de couleur. La couche fur U- 
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quelle croît pafée cette yeflîe 3 reflerti- 
bloic à un lie ilc gelée, d'une fubftance 
cependant plus épaifle ^ de la latgeuc 
d^une afliette ordinaire &d'un vecbleu. 
Il n'y avoir aucune apparence de tête 
ni de queue , & on ne pouvoir dif^ 
cerner où étoit la bouche oU l'anus dqi 
cet nrange anim^L II fortoit cepen- 
dant de chaque coté huit jambes ou 
bras, qui n'étoient nullement arrondis 9 
& garnis d'efpeces de franges qui fbnc 
toujours en mouvement. Elles dniC^ 
fent en pointe $ ont û% pouces de long» 
& iont.auffi couleur de mer. Cet ani« 
mal ne femble avoir en aucune façon 
la puiffance de fe remuer , étant chafle 
par les vents ôc par les. vif^ues , Si 
n ayant point la liberté de fuir aucun 
danger en plongeant dans la Mer. It 
eft deftiné à refter fur la fur Face îuf- 
qu'à ce que le Soleil le bidule ou que le( 
vagues le mette&t en pièces. 

Après l'avoir examiné de mori 
mieux , jç voulu me faiiîr d'une de (es 
veflîes 9 mais je me trouvai bien loim 
de mon compte. U ne m'eftpas^offiblé 
de vous décrire la douleur affreufe 

Bf 
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que f éprouvai. Je fus en moins d'unie 
minucte dans Técac de quelqu'un qui 
feroit plongé dans la bouche enflam* 
lïiée d*un Volcan. La glace n'eft pas fi 
froide que ce terrible animal > quand 
|e le faifis y mais i peine y eus*je cou* 
ehé, qu'il ne refta rien de la belle forme 
qui m'avoit tant féduit , & ie ne vis 
i fa place qu'une maffè dégoûtante 
d'ordures. Cette belle veflSe creva , les 
jambes de l'animal fe rejoignirent » elles 
ferrèrent & couvrirent ma main & mon 
bras. Un jus empoifonné fortit auffi- 
tôt de ces efpeces de franges , & dès 
qu'il fe fut répandu , toute ma peau s'é- 
feva a & je fooffris autant que fi 
mon bras avoir été plongé dans du 
itbufFre enflammé. Ce qui augmentoit 
ma douleur, c'eft quétourela lubftance 
de l'animal s'y étoit attaché comme de 
la colle i moitié feche , & qu'on fut 
obligé de la couper fur moi avec des 
cîxeaUx. Mon jbras fe une partie du côté 
droit s'enfletetît , & la chaleur brûlante 
qui me dévoroît , dura depuis le ma- 
tin jufqu^à trois heures après midi. On 
baffîna auflicôt mots bras arec idu vitv 
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foufifcir ; mais aaffi ce an f^tlr motx 
bien , car je fus rétabli le foir même j 
& j'en tirai une nouvelle preuve que 
le bon Samaritain Âxk Kouveau Tef- 
tament étoit plus habile que tous nos 
Chirurgiens 4'puJ:cspe^. ' , > 

M'icanc informe ^plus particulières 
ment à nos Matelots d^ ^e qui cui|a 
cernoit ces j animaux «ils ine dir^qç 
qu'il ctoit ordinaire d^en voir en teoi^s 
calme > &c que lorfqu'ils paroiflbiene 
près du rivgge ^Mccti^t ^px %ja^ c^ç^ 
tain d^me t«n;^pêpe -pr^ch^ji>e. ■ Ceft 
cependant ce qui he.ie vérifia p^salpcs* 
car nous eûmes tpu jours beau tems< 
La Mer ks]étie fbuvenc fur Je fiya^ 
ge. Quand on les recontré fous les 
pieds» elles craquent comme d'autres 
veffies. Lorfque n^alheureufement ce 
font des Mateldfs à )qui cela arrive, 
comme ils font ordinairement fans bas 
ni fouliers , ils en foiiffrcnt > quoique 
moins que moi , parce que l'animal eft 
dans un état plus languiffant ^ & que 
d'un autre coté la peau de ces gens là 
eft beaucoup plus dure. Ils ajoucerenc 

A vj 



Digitized by VjOOQ iC 



3^ JoURNjiL ETÂjiNG£n^ 

q^e le vin & Phuile écpic le meiHear 
renEiede. qu'on, pu apponer contre q6 
yei^in* 

/c fm > &c. 

Cet Animal eft connu dans les Indes 
Orientales. C^ett celui que M. Dubois 
&• M. Kùy opt appelle l'Ortie Marine 
irenimeafe â huit pieds , Urtica Ma^ 
rina oSlopes vmmata ; mais on fe flatte 
qu'il n'y en a point encore eu de def- 
cription auffi détaillée» Quoique le 
^mede qu'on y indique foit bien (îm- 
pte, les Indiens n*èn ont' pas connoft 
iance ; car ikcroyerit encore aftuelle- 
ment ce poifon mortel* - 






-^••T 
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Defcription d'une efpeee de Chenitti ^ 
découverte depuis quelques années^ 

UN, Naturalise Anglois étant dans 
une promenade de faules à Chel- 
fea (i) où il a une maifon 9 samufoic 
à confidérer une petite plante » qui eft 
une efpéce de copie en mignacure du 
grand Lys d*eau# Il admiroit l'élégance 
de Tes feuilles , & obfervoit avec éton*» 
nement que » quoique cette plante s'é* 
tendit beaucoup audelTus de la furface 
de l'eau « cependant fes racines n y def- 
cendôient pas à une grande profondeur. 
En regardant cette plante avec at- 
tention , il vit un grand nombre de 
Chenilles d'upe efpéce qu'il ne con- 
noiflbit point encore, qui raœpoient 



[x] Beau Village à une lieae de Londres; 
9Û font les Soldats Invalides» 
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avec précaution & fort lentement 
fur la lurface de cette plante- Comme 
on n'a point encorfe décrit les Che- 
nilles d'eau , notre Obferyateur voulut 
fuivre avec foin leur marche* 

On fçait aflèz que raruf^d'un Pa- 

})ilbn , au lieu de produire un PapiU* 
on , produit une Chenille, qui par la 
fuite devient aîlée comme celui à qui 
elle doit le jour. Ce ne font pas deux 
animaux , c'eft le même corps organi- 
fé différemment. Le papillon n'a ni 
bouche , ni organe de digeftion , ni be- 
fbin de nourriture. Sa feule fonâiott 
éft de s'accoupler avec fa femelle, 8e 
de contribuer à la propagation de l'ef- 
péce ; après quoi il meurt , ainfî que 
fa compagne , dès qu'elle a dépofé fes 
ccufs. Ce fut en Juillet qu'on décou- 
vrit la vraie origine de cet infefte# 
L'un des jours les plus chafuds de ci? 
^ ûiois , ncrrre Natûralifte ofcfet va unf 
^pîHon 'feinelle avec des aîles gri-*^ 
fes , qui rampoit fur le gazon du côté 
de Teaa j elle étoit fi chargée d'oeufs , 
^n'ëlie ^pouvoit i pefne itiai^ohet^ Ce- 
pendant avec tetcmrtHHe^etea-'daltt 
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îeau 9 & fe plaça fur une des feuilles 
de la plante fiotcance donc nous ve^ 
lions de faire mention. Elle comment 
ça aufficot i dépofer U fes œufs. Quoi* 
qu'elle ne fût pas en état de manger » 
le reffouvenir de ce qu'elle avoir man- 
gé avec tant de plaifir » lorfqu elle 
croit Chenille , lai fit faire fes œufs 
fur cette même planre ^ afin que les 
petits qui en éclotoientytrouvaflent fuc 
le champ une nourriture convenable^ & 
le nombre de fes onifs fut conftdétable* 
Elle les rangea avec beaucoup d'ordre 
fur différentes feuilles , pouflànc la 

Î récaution jufqu'à choifir les feuilles 
?s plus fortes, les plus épaiffes & les 
t^lus féches. Après cette opération , eU . 
le fe jetta dans Teau 6c termina bien- 
tôt fa vie 9 étant devenue dans ce mo^ 
ment lar patiite d'un^ grenouille 9 
qui s*en faifit comme d*iine pcde dé- 
licieufe. N^ at*îl pas làde qauiiad* 
mirer la Providenee , qui permet que 
ks plus petits ania>^âti;x deviennent uti« 
les même après leur qiort. Les œufs 
tttie foîs pofts fiir cette plawpt , TOb* 
leryatètK 4eïs 'Vèillia j^otsmltoment >. jol^ 
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qu'au dix-huitiérae matin qu*ik cot»^ 
mencerenc à éclore , 9c chaque œur 
donna une Chenille verte avec la tête 
noire. Ils refteretit d^nrle même ordre 
femi-circulaire 9 dans lequel leur me« 
re les avoir placés , fans s'en départir» 
On les vit le foir manger en cet ordre* 
Ils ne fe mêler^t jamais avec leurs 
frères qui étoiçm fur d'autres feuilles : 
aueant de feuilles autant de petites^ cotn* 
munautés féparées* 

On ne peut trop admirer Tor- 
dre & le gouvernement de ces petites 
créatures. Lorfqu'il n'y eut plus à brou^ 
ter fus quelqu'une de ces feuilles , toute 
la couvée s arrêta 5 & quoiqu'il y eut 
des feuilles contigues » pas une n'ofa. 
traverfer pour y pafFer , jufqu'à ce 
qu'on eut élu un Chef* Il fembloit 
qu'elles nous imica0ènc dans la cir- 
confiance où nous aurions un lac gla^ 
ce à traverfer *, étant en grand nom- 
bre , nous aurions foin alors de faire 
tenter le paffage par deux ou crois per-- 
fonnes t afin que tous les autres ne 
fsifent pas expofés à périr â la fois» 
Lorfqti'ils eui$nt choiâ un Chef > il (é 
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porta fort loin en avant ; deux fe pla- 
cèrent derrière lui j après ces deux , il 
en vint une rangée de quatre , cnfuite 
une colonne de dou^^e , & enfin tout 
le refte delaTroupe. Amefureque le 
Chef marchoit 9 tous fes compagnons 
imitoient fes mouvemens,& tournoient 
précifément à droite ou à gauche, ainfi 
que luû II les conduifit'^de feuille eti 
îfeuille * jufqu*à ce qu'enfin il en ren- 
contra une forte & remplie de jus, fut 
laquelle on réfolut de relier ; tous ie 
placèrent fur cette feuille dans le mê- 
me ordre qu'ils avoient marché. Cette 
Peuplade changea plufieurs fois dé 
feuilles de la même façon. La Royau- 
té n'étoit point affeâiée à un Papillon 
d'une efpcce particulière : le Monar* 
que étoit pris indifféremment dans tout 
le corps , & ce qui eit remarquable » 
lorfqu'il conduifoit mal ks fujets , un 
autre le remplaçoit , & le Prince qui 
étoit dépofé) alloit tranquillement fè 
confondre dans la foule des Plébéiens, 
Au refte les poftes les plus éminens de 
cecorps,éroientles plus dangereux; car 
il arrivoic fouvent au General & à fk% 
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Officiers Généraux de tomber entre 
deux feuilles & de fe noyer, La Natu- 
re qui les a deftinés à habiter fur ta 
Turface de l'eau , ne leur a pas permis 
de vivre dans cet élément. 

On a tracé jufqu'ici la vie de ces 
Papillons vivant en communauté fur 
une feuille qui n'eft pas plus grande 
que le diamètre d'un écu de trois li- 
vres \ mais ils parviennent bientôt à une 
taille qui ne leur permet plus de de- 
meurer enfemble fur un fi petit terrein» 
Alors ils fe féparent de plein gré , pour 
ne plus fe retrouver que dans une au- 
tre fituation. Ils prennent un domaine 
plus ample où ils vivent abondam- 
ment , de forte qu*au bout de trois fe- 
maines ils ont un tiers de pouce de 
long. Peu après vient le tems de leur 
èngourdiflèment , pendant lequel ils 
font Chrifalydes. La manière dont ils 
fe préparent à cette retraite , n'eft pas 
moins furprenantc que tout ce qu*on 
vient de dire. Comme les feuilles fur 
lefquelles ils forment leur habitation , 
flottent fur la furface de Icau , & font 
dès là expofées à être fubmergées , ceft 
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un Ranger réel pour eux. Quand ifs 
font Papillons , ils peuvent s'y fouf- 
traire en pafTanc d'une feuille à l'au- 
tre : ils n'om donc de mefures à pren- 
dre que pour cet état d'inaûion qu'ils 
içavènt fi bien prévoir. Voici Texpé- 
4lient ingénieux dont ils ufcnt > pout 
erre â Pabri de toute inquiétude. 

Ils vont fur les feuilles voifinès; ilsen 
rongent un morceau de la grandeur 
d'une pièce de douze fols \ ils la cou- 
iént fur la. feuille outils habitent avec 
du fil qu'ils x>nt eux-mème filé & dont 
ils tirent la matière de leur propre 
iubftance ; ils fe gliflTent enfuire def* 
ibus, Se achèvent de^sy enfermer avec 
les mêmes fils , de forte qu'ils font 
â l'abri de toute injure. Si cependant 
ils fe font renfermés trop tôt , le befoin 
de manger leur fait paner la tête entre 
les fils pour rt^ger la feuille de def- 
fous, ce qu'ils font avec beaucoup 
d'épargne & de précaution. Quand on 
ouvre ce fac peu de jours après 9 on tes 
trouve enveloppés dans une efpéce de 
drap monuaire de foye. 

Lorfqu'une fois la Chenille eft for- 
ne de fa cachette en forme de Pa^ 
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iilon , elle refte fur la feuille pendant 
e cems néceflfaire pour fecher fes aîles , 
Se elle prend en fuite l'edbr. Le mâie 
monte fort haut & f^it de long cir* 
cuits. La femelle s'arrête ordiiiaire- 
ment fur le rivage voifin , où elle at* 
tend le mâle. Elle n*€ft paS' plutôt rem- 
plie d œufs , qu'elle va fur les feuilles 
de la même plante, les y dépofe & y 
finit fa vie. Si fon fidèle époux lui 
fur vit , ce n'eft que deux ou trois jours, 
encore faut- il qu'il ne tombe pas en^ 
tre les mains de quelque ennemi 
comme fit celui dont on a parlé. S'ii 
peut échapper , il va fo mettre à Tabri 
fous une plus grande plante f Se j 
meurt en paix. 



» 




dby Google 



Mai I7jr8. '4^ 

m mmÊmmmÊÊÊÊÊÊÊÊOÊmimÊmÊmmmmÊm 

I V. 

Porte-Feuille d'une jolie Femme; 

( Extrait du Vi^tteur 9 FemlU 
. Périodique ). 

YVETTE Feuille ayant Àé fuf- 
\^ pendue pendant quelque tems, 
on rend compte ici de 1 événement qui 
avoit caufé cette incerruptiom 

Le Vifiteur étant un jour allé voir 
fadorable NarciiTa , non cette NarcifTa 
dont la familiarité fcandaleufe eft con- 
nue de tous les Petits- Maîtres de Ken- 
fington 9 mais une Narciflà de tout un 
autre genre; une Narcifla qui ne s*eft 
jamais piquée decrc^ de cwiliié envers 
perfonne ; une Narcifla qui n'a iamais 
bâen paclé d'aucune ccéature. vivante; 
enfin une NarciiTa qui eft la plus agréa-^. 
ble Petite- MaitrefTe des trois Royaumes. 
L^amour fut le lieu-commun général de 
la conyeriacion. Peut-il en efiec ctre 
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queftion d'autre chofe dans une afletn-^ 
blce du bon ton. Les femnaes vantèrent 
leurs triomphes ; les hommes in(inue- 
rent modeftemem le bkn dont ils éroienc 
avec toutes les femmes de leur connoif- 
fance,en exceptant toujours les femmes 
prcfentes, & Ion en vint enfin à vou- 
Jbir juger qui méricoit la préférence > Se 
quel étoit l'agréable qui avoir le plus 
reçu de poulets dans la dernière quin- 
zaine. Tous ley portcrfeuilles furent oUf- 
verts, & Ton obligea notre Auteur à tirer 
k fien de fa poche. U l'avoir ptis fur 
lui ce jour là , pour y ajourer le nom 
de deux ou trois jeunes gens de la 
itrniere volée , & un certain falbala de 
femme nouvellement i la mode. NaD- 
ciifa enchantée de trouver loccafion 
de fe faifir de ce thréfor de fcanda^ 
le, fous prérexre de le voir, fubftî^ 
tua en le reiulant Son propre Porter 
Feuille. On. juge bien qu'elle fit cette 
niche avec la^ grâce qa'on lui coa* 
noit. 

Latmandite avarice' porte piefmie 
toujoucs avec elle fa punition. Le ki« 
fitainqm aivoit aMiipté:.ie.prQaiCMr m 
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)ounU de nouvelles richefTes , perdit 
tocic d'an coup celles qu'il avoir déjà 
acqaifes^ i grande peine. On devine 
fiméïct qui avoir animé Narcijfa ; 
elle comptoir y rrouver quelqu'une de 
fes équipées , & elle éroit cutieufe de 
fçftvoir la tournure qu'on y aaroir don- 
née. Par malheur pour notre Auteur t 
ri? même Porte - feuille contenoit ce 
qui dévoit fêiire le fujet de fes pro- 
chaines Feuilles, Preflfé par fon Lir 
braire qui lui demandoit de la co« 
pie 5 il envoya redemander fon cher 
Porte- feuille. La Dame préparée fur fa 
réponfe , lui fit dire qu'il écoit trop 
agréablement relié » pour qu'elle ne fût 
pas décidée à le garder ; <ju*à Tégard 
des feuilles qui y croient jomtes^, après 
en avoir lu quelques-unes , elle les 
avoir trouvées fi dépourvues de bon 
iens , qu'elfe en avoir fait l*ufàge qu'il 
pouvoir deviner. 

te Tonnerre n'auroir pas plus con^ 
fondu notre* malheureux Aureur. Le 
vifage allongé ftune_ aulne„,^rocil fixe 
Se hagard f ia contenance annonçoic 
le déMpom Qà\ k «sBcnm cr coiare- 
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tems. Il tira pour lors de fa poche le 
Porte- feuille de Narcijja^ & le donna 
triftement au gardon de rimprimeuc 
dans rétac où il étoit. On peut donc 
fe flatter d'avoir dan$ toute fa fidélité 
les produâions d'une Jolie Femme qiîi 
h la vérité ne prévoyoit pas qu'elles 
duflent jamais être publiées. 

Les neufs premières pages de cet im- 
portant Manufcrit , ne contieni^ent que 
des noms de vifites avec des adrelles 
de Coeffeufes & de gens à fecrçts. Pour 
ce qui eft des vifites , il eft à remar- 

Suer que les amies particulières de la 
tame étoient écrites en gros caraâeres» 
quoique en petit nombre. On diftin- 
guoit entr'autres 9 Billy (i), Bahil s 
Lucie 9 & Scandale, D'autres Femme$ 
croient marquées avec une croix noire. 
C'ctoient celles que NarciJJa voyoic 
en viGte» fans avoir aucune liaifon avec 
elles. Une note particulière expliqijjoiç 
même que Narcijfa avoir pour elles 
la plus forte répugnance. 



les 
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Les pages faivances écoient remplies 
d obfetvations & de Memorania far 
rhabillement 9 le maimien & lacon- 
vcrfation. On y voyoic quelques-unes 
de fes propres obfervacions » ic cel« 
les des perfonnes en qui elle avoir le 
plus de confiance. Ce font ces re- 
marques dont on va cranfcrire ici une 
partie. 

Jeudi , au foir » j'ai été i rafTemblée 
de M^^. F...., Tous ceux qui la corn* 
pofbienc écoienc étrangement ftupides» 
M. Georges ny a point paru, rerda 
huit guinées. Revenue i la maifon de 
fort mauvaife humeur & fort indif 
pofée« Remarqué que M, '•^ * ♦ eft 
amoureux de la petite S. • • • • Qu'elle 
eft ridicule ! Cependant fon bonnet 
lui alloic bien. M. Guillaume S.. .. 
eft aufli amoureux de M^^ G. . • • Bon 
Dieu ! Eft* ce qu'elle n'a pas eu un nom- 
bre fuffifanc d'imbéciles & d'efpeces 
Eour Amans ? Pour lui il porte h tète 
aute,mais on dit quec'eft parce qu elle 
eft légère. Elle n'eft chargée de rien 
qui la confolide. Je ne m*eronne plus 
de ce que M. Roch Ganache eft û (ea- 
àUi iJit. C 
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fé y fon menton couche toujours à la 
troificme. boutonnière. 

Dimanche à l^Eglife , beaucoup de 

de mai de tète. M^^ s a foin 

de fe tenir fur un couffin fort épais ( 
ftuffi patoit^-elie bien plus grande qu'elle 

ne l^eft en effet. Milady A eft 

arrivée tard. Mémorandum : bonne fa- 
çon de fixer Tattention du public ; je 
ne viendrai Dimanche prochain qu'à 
la moitié de ^Office. EJl - ce quil n ont 
pas des chofes plus agréables à dire ? 
Etrange hiftoire que celle de David 
Cr de Betfabécl ^ ^ ^ ^ • • ^ 
f /? ^ * ? ' • • 

♦ » f f ^ • • JMUo 

M. • ; . . efl la perfontie la plus po- 
lie qu'il y ait , mais £es manchettes 
ne font pas afTez hautes. Notre Pré- 
dicateur efl un homme bien terrible.^ 
Il reproche à chacun Ces fautes, comme 
s'il avpit le fecret de toutes les fa- 
milles. Mémorandum : aller chez le 

Duc de M pour qu'on trg<» 

vaille à le faire Evèque , afin qi|'|| 
ftc prêche plus. 
I^uiodi ^^ez li^ilad^ B. , . ; . . M« 
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C^rges y étoic , jamais je n*ai été fi 

È cillante. Que Milady B é(ok 
de 1 Perdu trente gainées. Je ne 
iregardois pas i, mes cartes , parce que 
Miiadf F. « • • « • étoit là qui lorgnoic 
M« Georges. Elle eft a(Iez jolie , mais 
afFedtée. On ne voit que la phifiono- 
Biie â tous les Théâtres* Demander fi 
.ron mari eft aufiî pacifique qu'on le 

^it. M. H y eft venu. Quelle 

impudence ! Il a toujours Tair d'avoir 

fait un mauvais coup* Mlle. W 

^ft en couche : elle dit beaucoup de 
bi^n des François. Elle veut donner 
Tenfant au jeune Chevalier. MemO" 
ranium : envoyer chez M^« B • . « . 
pour quelle ne dife pas â tout le moa<^ 
de qu il eft en Italie depuis un an. 

Mardi matin > été â la Foire , vu 
dans une boutique parmi de vieilles 
vaiffelles le fervice de Thé de M^o 

P • Mémorandum : l'acheter 8c 

inviter M^e p i venir prendre 

du Thé chez moi. L'Arménien a de 
belles étoffes de foie. Reftée chez lui 
deux heures. Il auroit bien voulu me 
ycnite unerobbei mais le Marchand 

Ci/ 
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d'à côt^ vend à meilleur marché. Va 
une jolie bague^ Qui eft-ce qui pourra 
me la préfentèr ? Je ne vois que W.... 

Il cft riche & nigaud. Mémorandum : 
aller prendre du thé chez M^ R. • . il 
y eft toujours. Le petit Marchand vend 
des aiguilles qui rompent aifémeat 
te qui ne fatiguent point \ en ache« 
ter. Vu entt'autres figures de la China 
deux Guenons 9 dont l'une redèmblo 
comme deux goûtes d'eau à Mde. **'*^, 
Revenue d jner chez moi» furprifè agréa- 
blement de voir M. H. . • . • qui eft 
venu me tenit compagnie, & qui m*a 
dit que j'étois jolie comme un Ange. 
L'agréable homme ! Peut-on compa- 
rer M. Georges â lui ? M. P. 5^ . • eft 
venu. Le fot homme ! Il n'a jamais 
rien à dire» Mémorandum: avoir tou- 
jours une Gazette i lui donner pour 
lire. M^ M. ..... a fauté par-defTus 

uneimiraille> pour s^enfuir aveoun Of^ 
ficier 8c s'aller marier avec lui. Bon 
Dieu , ce que c'eft que les Femmes l 
Pade encore fî on fautoit par-deftue 
nne muraille, pour fe débaraflèr defoa 
^vascci. Je i^ai bien qui eft*(^ qui sy 
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cxpaferoit avec beaucoup de réfigna-f 

tion (i^. M. H nous a mené â 

la Comédie. Il n'y avoic point de place, 
parce que Garrik jouoir. Cet original 
méritéroic d'être ufflé % mais la Ville 

cft pour lui. B. eft excellent dans 

le Rôle d'Othello. -Quelle chute de 
reins l Quel dommage cpi'on ne voye 
pas fon vifage ! M« H. • • . . nous a 
quitté pour aller voir Milady^ il ne nous 
eft pas revenu depuis. Quel papillon } 
Et cependant je ne puis pas loublien 

Jeudi au foir, chez Miladi R..« perda 
beaucoup en jouant avec M. H« • • • U 
ma dit qu'il y avoit un moyen bied 
fimple de le payer. Le fripon 7 je 1^ 
hais , mais il eft fi féduifant > fi adroite 
Mémorandum : ce font de ces amants 
qu'il faut garder i une certaine diftance^ 
Revenue tard > pas dormi une heure é 
toujours occupée de ce M* H. • • • Boa 
Dieu Tje ne l'aime point, pourquoi me 
tourmente - t'ii tant t 

Mercredi, travaillé un quart d'heu^ 
re à mes manchettes de DrefHe. Ma 



[i] Nsrfifs étfoit mariée. 

Ciij 
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femme de chambre dit , que je feroîs 
tout auffi bien de les Uxit finir » que 
ce n'en feroic pas moins mon Ouvra-» 
ge* EfFeârivemcnt M^« de . . .qui van- 
te tant les fiennes , les a fait achever.* 
D'ailleurs M. H . . affure qu'une femme 
ienfce ne travaille jamais» Ma toi- 
lette n'a jamais pu aller, auflî Gilbert 
(j ) eft unebère, M^^ C. • • va être Da- 
chcfle, pendant que je ne fuis rien: aufli 
ce falloit-il pas me preCTer de me ma* 
lier i^ les percs en fçavent toujours plus 
que leurs filles. 

Jeudi matin , j*ai été à une vente^ 
Çuels tableaux immodeftes \ c'eft pré^ 
cifcment ce qu'on voit le niieux. Com- 
ment ces Peintres s amufent-ils à pa- 
xieilles chofes ? Beau tableau de Cupi^ 
don & de Pfychc : Miladi M. ..cT* 
acheté. Il n'y a qu'elle dans le monde 
qui eut ofé faire une pareille emplette* 
'3^1. H. . • . fe trouve par tout , mais je 
fuis furieufe \ il a l'air amoureux fou 
de cette bégueule de M. • • .Mtmoran* 
ium : finir avec lui. 



[x] Sk Femme de Chambie* 
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Jeudi au foir, été à raflemblce : il y 
àvoic beaucoup de monde.M.G. y étoic^ 
il a été ftup'éfait de ttia réferve envers 
lui. M. H. y a die des galanteries i 
Mi« ^. , & G*eft à quoi je ne m'accoatu-* 
merai jamais. La petite F. fe donne 
de grands airs. Comment peut-on U 
trouver jolie ? Le Miniftre M* eft entré 
faouli on dit qu'il eft toujours comme 
cela. Pourquoi quelqu'un ne lui die-* 
il pas que cela n eft pas bien ? 
" La DucheflTe de K. y eft venue : el- 
le eft en vérité plus jolie que fa âlletf 
Je crois en confcience que la vôrta 
embellit les femmes, j*aurois envie dé 
TelTayer ; cependant m. H. dit que la 
beauté n'eft rien,fi l'on n'en fait ufagté 
Vendredi , rendu vifîte à ]Miladi ^* 
femme charmante qui a lair de qualir 
té , & la meilleure créature qui exifte- 
Elle a beaucoup connu autrefois M. Ht 
& elle n en dit pas de bien. On s'étonne 
de m'y avoir vu aller , cependant fon 
mari la reconnue pour fa femme. Le 
mien prétend que malgré cela il ne 
voudroît pas que je prifle de fes prin- 
cipes > il ne f^aic ce qu'il dit ^ en toat 

Civ 
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cas je vouiois fçavoir ce qu'elle difoit 
de M. H. ^ 

Samedi» reftée chez moi, ou il y avoic 
beaucoup de monde. Memorundum : 
£• ot. €b. ta TtlméJu ot. thgin. 

Ces paroles barbares embarrade- 
roienc plus d*UD Leâeur ; elles veulent 
dire en caraâeres renverfés : H* to be 
et HaniUt to r^ht f H. S^era ce foir 
iHamlet(i^« 



(i) Tragédie toojoars fort coxum à Losidxef^ 
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Projet de Souscription 

Pour les (Sui/res de Gi/izL^i/Mjf 
Sjf^KE^pjsjtK,corrigéeffy iUuJlrée^ 
par SaimilSl Johnfon, en S vol. m-8^« 
Prix 2 liv.Jlerlir^s Êr i fcheU 

Voici comme s'exprime TEditeur: 

PRoposEk tes Œuvres de Shaksfpear 
après tant d'éditions > c'eft s*ex- 
pofer à la queftion : fi ce grand Pocté 
a plus befoin qu'un autre des noies 
critiques des Ecrivains Angloîs , & 
quels fone les défauts des dernières 
Éditions auxquelles le nouvel £di« 
teur compte fupj)léerl Publier dé nou- 
veau un ancien Livré , c*eft s'obliger 
i corriger ce qui eft altéré & à ex-^ 
pliquer ce qui eft obfcur. Shakefpear 
cft Tùn dés Auteurs qui ont écrit de- 
puis Tafagé de Tlmprinierie » chés 
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qui Ton trouve he plus de ce$ texte* 
altçrcs & dcmteux. La plupart des Au- 
teurs, en publiant eux-mêmes leurs Ou* 
vrages, y* donneur iflez de précifioni^ 

Êour qu'on ne foit pas dans le cas de^ 
re différemment le même endroit ,r 
& qu'on n'hait pas befoin de s'épuifer 
en conjeflfcurey critiques. Ëft-il queC^ 
tion-de toanufcrits^ publics a|M:ès la more 
et. TAuteur ^ il en ful^ifte du moins 
une copie qu'il a écrite ou revue , 5c 
qui par conféquent feri de règle. Les: 
CBuvres de Shakefptar ont eu un fore 
bien différent.; ï\ ne fes a jamais deC 
tinées à Timpreâion ^ il ne les a li-, 
vrces que pour erre jouées fur le Tnéiji- 
tre* Elles, ont été ainC copiées poolf 
les AÊteurs » ont change de main en 
main , & ont fouffert des caprices de 
JTAéïeurqui y aucajtjputc quelquefois^ 
Çôur amener une plaifanterie , ou qui 
aura mutité fon rôle pour abréger la^ 
lepréfentâtion. Les fautes des copiffes 
imr achevé d'jf porter/ le désordre j 
ces Pièces ont depuis été imprimées » 
Suris ta participation de TAuteur ^ fans 
laême £ba conféntemem v elles ont 
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^e débitées farcivemenc & à la Hâte, 
(le forte qu'on peut encore compter • 
fur les fautes occa€ohnées par l'ignow 
rance & k précipitation des Intpri- 
meurs. Combien de caufe^ réunies pour 
vitier le texte / On peut encore y ajoiD^ 
ter 1 obfcurité duiîécledans lequel Shct>* 
iefpear a écrit, & donc il éfôitlui«mè^; 
me un peii entidhé. Quand un Auteur 
furvit a Tes contemporains & ^e ku 
célébrité lui refte ^ il eft nécelTatrement 
obfcur. Chaque époque a fa tournure^ 
ic fon ftile. Shakefptar eft le premier 
Auteur qui ait écrit le Dialogue, tane 
fttblime. que familier dans notre Lan<^ 
gue. La plupart des Livres fur lef- 
quels il ^ voit formé fon ftile font per«; 
dus ou du moins négligés. C'eft c6 
qui fait que plusieurs de fes imitai 
ûo'ns nous échappent » que nous n'en- 
teadons pas toutes fes allufionSf & que 
pluiieurs beaux endroits de fes Pièces 
font enfevelis avec les objets auxquels 
ils avoient rapport ,. de même que foa 
figures s'évanouiifent y lorfque le cane-; 
yastombe. 
Le gican4 avantage de Shahfpurà 
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eft d'aroir pris la plupart de fes Scènes 
dans la Nature. Il copioit les manières 
du monde dans lequel il vivoit. St%^ 
Comédies font plus remplies qu'au-: 
cunes autres d'allufions aurtraditions 
& aux fuperftitions du vulgaire , te 
on ne peut bien les entendre > fi Ton 
n*eft inftruit. 

Ce grand Poète a de plus écrie dans un 
tems oà notre Poefien avoir peint enco- 
re de règle fixe , où nos phrafes étoieht 
encore dans un état flottant,ou nos mots 
tenoient encore trop des Nations voi- 
ùxit%9 8c où le Saxon dôminoit fur tout 
dans notre diâion. Le Leâreur eft donc 
embaraflfé vis-à-vis d'un langage qa^oa 
peut regarder aujourd'hui comme mort» 
te qui a efluié depuis tant de change- 
mens. Le genre dans lequel il écfî« 
voit demande rout l'ufage du Dialo- 
gue » & admet les^phrafes les plus cote- 
munes , les plus proverbiales , phra« 
£ts qui écoient alors familières» Se qu'on 
fte foupçoanoit pas devoir devenir 
imntelligibles dans un rems éloigné. 
Telles (ont les principales caufes de 
i'obfçurité de Shaitfptary i qocri i'oa 
peut ajouter cette plénitude d'idées 
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ijailai faifoic charger Tes tnots>poar 
ainfi dire » de plus de fentimens qu'ils 
ne pouvoienc en eiprlmer. La rapi- 
dité de fon imaginarion fenrraînoit 
auffi à une deuxième penfce y avant 
qu'il eue encieremenc rendu la pre<^ 
xniere. 

Un autre obftacle au Comment 
cateur , ceft Fexaâitude avec la- 
quelle Shakefftât a fuivi fes Auteurs- 
il lui arrivoic fouvcnc de coudre de» 
circouftances prefque épifodiques i 
ion principal objet» uniquement par* 
ce qu'il les trou voie dans l'Auteur 
chez lequel il avoit pris le fait prin- 
cipal C'ieft de quoi l'on fe convain- 
cra > ii on lit les Auteurs dans lef^ 
quels il a puifé. 

Telles font les difitcultés qu'il y % 
eu à furmonrer , en entreprenant^ une 
édition de Shahfifpedr. 

Les corruptions du rexte feront 
corrigées par une feigneufe collation 
'des plus anciennes co^es t d\>à l'oa 
reftaurera plufîeurs endroits défec* 
tueux. On aura mcme foin de mst* 
tre toutes les vaHanees |. parce que 
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que foavenc une manière défeâuetiié^ 
ce lire un paffage a rapport au vrai 
iens &c ferç du moins à le faire dé-^ 
couvrir, Ceft en quoi tomes Us pré«^ 
cédentes Éditions oni été très fau" 
tîves , peribane jufqu'ici ne s'ctant en- 
core donné cettte peine. On aura da 
xixoins la confolation qtie Ci le Le£beuc 
n*eft pas fatisfait da paifti qu a pris^ 
TEditeur en fe déterminant ^our un 
texte y il pourra lui en fubftituer ua 
autre par iui-mème# 

Lorfque toutes les éditions font 
évidemment altérées , de forte qu^ 
la comparaifon quon en leroit ne 
peut être d'aucun ufage » c'eft ^lor» 
que la fagacité du critique doit s'e^ 
xercer. Quand un texte a ère fi longr 
tems expofé au caprice & à l^igno^ 
jcance , il eft permis d'y fuppléer & 
d'y faire quelque changement. On 
s'eft permis cette liberté , n^is on 
en a toujours averti le Le^keur , ic 
on ne lui en a point impofé à cet 
égard , comme dans l'édition d'Oxfordw 
Au rede > on ne pxopofe aucune des 
corredions qu'on a faites ^ comme; 
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cetwîncs. La critique eft toujoOM \\^ 
fardée » brfqu il eft queftion d'une ian-^ 
gae auffi peu affujenic aux règles &t 
ia Grammaire , que TAngtots ^ ^ 
d'un ftile auffi licencieux que celui àt 

L'Editeur a pouffe Tatrention jtïf^ 
qu'à Ere les Livres mêmes q«e ce 
Poète a lus ^ il a été jufqnl la fource , il 
a ccmiparé les copies aux originaux, & if 
fe flatte en ce point de beaucoup de fu-^ 
périorité fur les prédécefleurs. Il con- 
vient pourtaiir qu'H a profité de leur 
sravaîl , ce qui l'a mis plus à portée Aé 
donner tous fes foins: à ce qu'ik n'â- 
Toient pas fait^ Pour dire ici le vrai i 
34. Rewe & M. Pcpt ne poflcdoienc 

Eî^ l'ancienne Littérature Angloife* 
Doâeur Warburt<m a été détour- 
né par des études plus importantes % 
te feu M. Iheobald ne confideroit l'é- 
tadkion que comme un î^oyen de 
lucre , d'où il arrivoit qu'il ne fe 
dûnnoit pa& beaucoup de peine pour 
creufer dans le fetis de. rAutet^r. Il 
fe^ contenroit de fe fournir d*aflèz de^ 
notes 9 pour embellir l'ouvrage dies dé? 
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cotations que le Public accendoit. 

A regard des dirions anciennes 
& inuficées', TEditeur fe croie en 
droit de réclamer la confiance du 
public , ayant eu plus que pet fonne 
occafîon de parcourir la langue dans 
tous .fes âges (i). Cet avantage Ta 
conduit à débrouiller plus d'une ani-» 
biguité dans le texte, & i retrouva: 
le fens de plufieurs termes qui étoit 
comme perdu dans les ténèbres de 
Fantiquitc. 

Quand Pobfcuritc viendra d*ane al-» 
Iu0on à quelqu autre Auteur , on ci-^ 
tera le paffage ; lorfque la didtion k^ 
%2L embrouillée, elle fera éclaircie par 
un commentaire ou une interpréta-^ 
lion. Quand le fens fera interrom|^u , 

()ar la fuppreflîon de ce qui fervoità 
ier le parfàge , on fuppléra au défaut 
de connexion» Lorfque quelque cou-^ 
mme de ttwtre (îécle » ne fera pas ptè» 



[ r 3 II cft l'Auteur du plus ample «c es 
meilleur Didioiuulre c|ai cxiiicdans la Langue 
Aogloiic 
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fente au Leâeur , on aura foin de la 
retracer. Le fens des termes douteux 
ou équivoques fera expliqué par FaO-' 
torité .d'autres Ecrivains ^ ou par les 
paflages parallèles de l'Auteur même. 
MM. P#/e & Warhurton ont excellé 
dans leurs obfer varions fur les beau- 
tés & fur les défauts de* l'Auteur. L'E*. 
diteur ne s'eft point piqué de rem- 

f>lir cet objet ; fon opinion eft que 
es beautés de fentiment fopt du ref- 
fort de tous les Leé^eurs qui lifent 
Shskefpear avec quelque goût. Cepen- 
dant il ne s'eft pas interdit de comparer 
fon Auteur atec les anciens. ou les 
modernes. 

Quelques-uns des Editeurs précé- 
dens ont zffcSté d'effacer leurs Prédé- 
cefleurs. Dans cette édition on adop- 
tera au contraire ce que chaque Com- 
mentateur aura fait de bien } auifi 
Ton efpere qu'elle fera regardée pat 
la poftérité , comme renfermant tout 
.le refte , ^ réuniffant tout ce qui 
concerne le Père du Dramatique An- 
glois. 
On foufcrira pour cet Ouvrge chea 
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X $£ H. Tomfin dans le Sfrand, 8C 

chez plufieurs autres Libraires de Loiv- 

dres* 
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Difcription PolUique de la Grande 
Bretagne » où ft trouve tout ce qui 
concerne la Jîtuation , le Sd ^ Us 
Hahitans , tes revenus 9 les Colonies 
& le Commerce de cette IJle. 

Ouvrage intérelTant ptopofc pat 
fouTcripcion. Par Jean CampbeU 

T 'A UT H u ïc prétend qu'on ne tire 
m A point aiïèz de parti désavantagea^ 
de l'Angleterre , & qu'on trouve des 
difHcultes i tout ce qui s'appelle inno- 
vation Se écablidement tendant à une 
nouvelle perfedfcion.^ Il eft perfuadé 
que l'Angleterre pourroit mettre en 
ccuvre prefque tout ce que fes voidns 
ont imaginé pour leur propre utilité, 
11 ajoute, qu'en faifant quelques chan- 
gemens aux ufages qui font aujour- 
d'hui en vigueur, on extirperoït les 
obftacles qu'on regarde jufqu à préfenç 
comme ne pouvant ccre vaincus par la 
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patience. Ceft d'après ce fyfkeme qac 
TAuteur écrit.. . , 

Son Ouvrage eft divifc en VI Livres. 

Il traite dans te. premier livre des 
avantages de la Grande Bretagne pris 
généralement. Ils condaiCenC) félon 
pAuteur , â la furetc de iz puiflance 9 
de fa défenfe & de fon conunerçe* 
M. Campbd prétend nous faire femir 
ce qa*on a confidéré jafqulci que très 
fuperficiellement# .. 

Le terrein de la Grande Bretagne fait 
Tobjet du fécond livre, & particulières 
ment par raport i la- différente façon ^ 
donc ce terrein eft tenu par les proprié- 
taires. On examine dans ce même livrer 
tes valeur^ coniparatives des terres ea^ 
différens lieux Se en différons tems ^ 
les avantages des chemins publics 8c 
de la Pofte > la navigation qui a lieu 
dans rintérieur du Royaume Se fur* 
les cotes , & la communication qui eft 
entre les Ports SC les Provinces. 

Dans le troifiéme livre, on confide* 
re les Habitans de Tlflede toute condi- 
tion. L'Auteur Anglois félicite fes com- 
patriotes de n'être- fujets quaux Loix» . 
Se non aux hommes ; perfonne n'eft fi 
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peiic que la loi le dédaigne. L'Auteur 
eft très louable f lorfqull s'attache dans 
ce livre i iniinuer à la Nation d'en- 
courager encore davantage la vertu Se 
rinduftrie # en veillant plus particu- 
lièrement â réducation des enfzns 
ôc au fourien des infirmes 8c des vieil- 
lards* L'Auteur exhone aufli fes corn- 
patriotes i chercher un milieu entre 
le trop chafte célibat ôc la débauche cf« 
/renée. 

Il eft queftfon dans le quatrième 
•livre des revenus de la Nation.L' Auteur 
entreprend de prouver qu'on ne peut 
éviter que. ceux qui adminiftrent les a& 
faites publiques , n ayent des appointe- 
mens proportionnés à Timponance de 
leur emploi 5 que (î d'ailleurs les reve- 
nus de l'Etat font levés & appliqués 
r convenablement , le falaire de ceux 
qui préfident à ces levées ne peut être 
i clyrge i l'Etat.' Il y examine aufli 
les avanta^s èc les dangers des dettes 
de la Nation ôc des efrets en papiers. 
L'Auteur con&iile de s'attacher i ré* 
duire ces dettes Se à borner le crédit du 
papier. li infifte fur cette maxime gé- 
nitdoBMBLt Vf ab> yiet kiajQa: dc^îçs 
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ver les taxes » les rend plus à charge aa. 
public que le fond même de ces taxes. 
Il finit par difcucer touccequi concet* 
ne la monnoye 9 & la relation entre le 
tau de rintérêt & la valeur des terres. 
" Les factoreries , établiflèmens & 
colonies de TAiie , de l'Afrique & de 
rAmérique font l'objet du cinquième 
livre. Le fentiment de l'Auteur eft, que 
bien loin que les Colonies diminuent le 
• nombre des Habitans de TAnglererre, 
elles l'ont plutôt augmenté. Il prouve 
que les intérêts des Colonies font infé- 
parables de ceux de la Nation. 

Le (ixiéme livre concerne le com- 
merce qu'il nomme Fi/^ dt la liberté 8c 
le Père de V abondance (i). Chez les au* 
très Nations le commerce eft l'ouvra- 
ge de l'art 9 chez les Anglois il eft na- 
lureL L'Auteur , dont les fentimens 
tiennent toujours d la plus exaâe pror 
hhéf prétend que la bonne foi ^ l'a* 
me unique du Commerce. Il relève 
contre l'opinion de ceux qui pen* 
ient que la fraude en eft le plus grand 



(t) L'czprcffion A&glpifb eft fcmiAitic,' 
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mobile. Il déplore cet abus ; cotn-^ 
me le ilgûe le plus infaillible de la 
corruption. Pour mieux écarter la frau« 
jàe, il recommande la frugalité qui ne 
peut s'établir , dit-jl , qu'autant qjiie les 
plus riches en donneront l'exemple. 

Les conditions de la foufcription 
font 9 que l'ouvrage contiendra 2 volu- 
mes m-4^ d'envirpa 75 feuilles chacun. 
Se que le prix eft de deux guinées. 
L'Auteur reçoit les foufcriptions à 
Londres. 

Çeliivre doit paroîtrie inçelTaïutnenc» 
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VIL 
DESCRIPTION 

Des JJles à^ALDMRNEr , Guerneskt^ 
Jersey ÊT SjiRK. 

Extrait du LiturarUMagaiint. 

CE s Ifles fituées for les côtes de 
Normandie faifoient jadis partie 
de ce Duché. Elles appartiennent au- 
jourd'hui a TAngleterre , & font anne- 
xées à la Province de Hampshire. 

Aliemey^Oit environ fept lieues du 
Cap de la Hogue , & à cinquante trois 
de la partie la plus méridionnale de 
l'Angleterre. Cette Ifle a cinq milles & 
demie de long , deux & un quart de 
large & douze de circonférence. La 
Ville qui donne le nom i Vide f eft fî« 
tuée vers le milieu , & renferme en- 
viron deux cens maifons. L'air eft faia» 
le terrein paflàble^ mais infuffifanc 

pou 
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p6ar nourrir les Habitans. Dans la par* 

<!€ Orientale de l'ifle , il y a un Fort 

qui a été baci par la famille des Cham- 

oerlains i mais il efl: prefque comblé 

far le fable y deforce qu'on n'en fait 

pas {beaucoup d*ufage. Us rendent leur 

lerre fertile, avec le Varech » ou goua- 

mon , herbe qui croit fur les rochers 

^dauïs la mer» Le pafTage connu fous le 

,XK>m de Roche 4!ytldcrney , qui eft en« 

^re cette Ifle & la cote de Norman^ 

^ie » eft dangereux furtout dans les 

-mauvais tems j cependant ce fut par 

M que les François barrent » lorfqu'ils 

eurent été battus ija Hogue Tan 169 %• 

Il n'y a dans Tlfle qu'un Port qui eft 

vers le Sud » & il n*y entre que de pe- 

. tits Bâtimens. De là vers TOueft, il y a 

une rangée de rochers qui occupe trois 

lieues , qu'on appelle les Cafquets, du 

principal d'entre eux. Les fils d'Henri L 

y furent jettes dans leur padage pour 

aller en Normandie. L'ifle eftgouver- 

née par un Baillif & des Ofl^iers de 

. Juftice. On appelle de leur jugement 

à la Juftice de Guernefey 9 dont cette 

lue dépend. 

Mai 17 j 8. D 
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Cuemefey a huit milles de long» Cix 
dé lirge. & environ vingt 6c une de 
circonférence ; elle eft à vingt fept mil- 
les* Aes cotes de Ff'ance » à foixante de 
celles d'Angleterre , & elhe comiettt dix 
Parbifles gouvernées par huit Minières; 
Les «onis de ces Paroifles font , i°S« 
Pierre le Port, 2® S* Martin , 3*" La 
For^t , 4^ Orteyal , jî S. André , 6^, 
S. Pierre aux-Bois, 7* S. Sauveur, 
B^S. Michel en Vallée, 9^ Le Caftel, 
ib* §• Samfon. Les Hafcirans étoient 
d'abord Calvîniftes .• ils profefTent au- 
jourd'hui la Religion Anglicantie , & 
font du Dioccfe Je Winchefter. Le 
principal d*entre eux eft Doyen j il a 
comtniflSon d'Official de l'Evcque , & 
eft nommé par le Gouverneur de Tlfle. 
Lies Eglifçs font bâties en piètres ; S. 
Sauveur & S. Pierre aux Bois font les 
mieux bâties, 

L'ifle eft un roc fort eîevé & mon- 
tagneux en quelques endroits. Le ter- 
rein eft fertile J il y a beaucoup de^a- 
2on & une grande variété de fleurs ^ 
le Printems & l'Eté» On f^ait que les 
Lys de (juernefey fom remarquables 
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f^ leur beauté. Les HaHrans ne font 
pâsfarc adonnés afa labour ; ils s'appU* 
tiuent phrs â planter des arbres , ic fur* 
tout des pommiers. Âuifî font*ils beaa* 
troup detndre. L'ïfle fournit beaucoup 
'de cetrepicrre <onmiefous le nom dû- 
rntry , & dont Tufage eft dépolir te 
verre. C*cfft à S. Pierre le Port que fe 
tient le marché 5 le Chareau-Cornette «ft 
!e Fort ou il y a toujours une garniibn, 
Cequi le rend imprenable, c*eft 4a chai» 
T\e de rochers & les courants qui eq^« 
Tonnent Pifle > c*eft auffi le feul Havre 
^qu elle ait: les vaiflèaux en Torrent fans 
danger » mais ce n'éft pas farts paflec 
fous le canon du Château. Ce Port tra« 
verfe un mc4e fort régulier j fitué très 
près de la Ville. Il a été conftriiit fous 
le règne d*Edouar<i î. Le Château-Cor* 
nette 9 qui commande la Ville Se le 
Havre , avoir une forte tour qui a été 
réduite en poudre par le tonnerre ^en 
1^72. La viande de Boucherie 5 qui 
fe mange dans t'Ifle 9 eft excelleme« 
Les Habitans font cependant plu^ d*u« 
fage de végétaux. Les beftiaax y font 
petits, parce qoeTherbe eft courte } let 

pif 
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Chevaux fonc*^ aufli de petite taille ; 
mais forts „& propres a la charetce & 
au labour. Il y a dans Tlfle de la vo- 
laille , ites Lièvres & des Lapins ; mais 
on n'y voit point de venaifon , deRe- 
hacds^ni d'autres quadrupèdes. Les 
Oycs fréquefatent l'ifle pendant l'Hi- 
ver \ la Mer donne beaucoup de co- 
<iaillages9 de crabes > d'huitres» d'écre« 
viATeS) dfr poidbns pkts» comme les 
jmtbdts , les iblles i les plies & les rayes. 
£lle fournit aûifi des tnulets, des carpes 
de mer , & des anguilles qui péienc 
jùfqu'Â 3^3 & 40 livres j niais comme 
il n'y a point de rivière dans Tlfle 9 il 
h'y a d'autre poiflbn d'eau douce que 
. celui qae Ion garée dans des étangs. 
Le feul travail de Tifle , eft le tricot 
de bas » de Veftes & de culottés. Les 
Habitons commercent en vin qu'Hs 
ichaiteent cémre de la laine /du fa^ 
cre , dès, ^picés > du txkït^ du charbon » 
Zcc* Plufieurs Marchands Anglois' qui 
-cïHiiniercetift 4 Lisbonne & à Oporro j 
-ont Â Gueriierey des magasins où ils 
tfnetfent ce vin en lenKepot ^ préten- 
dant cj^W fe bonifie dans ces magafins. 
Lt% Habitaas n'ont jamais été fous 
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la jarifdiAîon des Tribunaux* d'An: 
derre ; ils font jugés félon les loix de 
Normandie pat un BàiUif & douane Ju^ 
rats, qui jugenc tant au civil qu au cri- 
minel f excepté les crimes de crahifon , 
de faufle monnoye & de violence à la 
Juftice dont la Couronne prend con* 
noi(Tànce. Lorfqu'il eft queftion de 
quelque chofe au-delTus de 40 liv. ftec-^ 
Img , ou d'une rente de 40 fcheiings r 
on peut appeller au Confeil privé. Ea 
matière criminelle,il n'y a poimd'appcL' 

Les revenus du Roi confiftenr pria» 
eipaiement en dixmes de bled , quife 
moment à environ 1000 livres par en*' 
Lçs droits qui fe payent pouc ce qui 
relevé du Roi, font incertains, ie Goit« 
verneur fe réferve les amendes , fai«t 
£es , naufrages , droits de Douane 8c 
d^apcrage fur les vaiflfeaux Tr^ai^ois^ 
Une Compagnie de Cavalerie ôc ttois 
Regimens de Milice compofent loutei 
les troupes de l'iile* 

On y parle commonément Fraiii 
(ois \ mais on fuit les u(ages & les 
coutumes d'Angleterre 9 les Habitans 
ayant beaucoup (Taverfion pour if 
France. , Dii| . 
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78 JûVRNjti, Ktrangsm. 

Gtrfeyi a douze milles de long > 
fix de large , & vingt- fept de circonfé- 
jpenee. Elfe eft fituce à vingt milles Sud* 
Eft de Guernefey , à quatorze des côtes, 
de Fiance , & à 71 de celles d'An- 
gleterre.. L*Ifle eft défendue par des* 
iQchers & des bancs de fable, qui la. 
senddem inabordable. Leur pente ed 
e£carpée au Nord , & ils s'élèvent à ) Q 
brades au-deifas d[e l'eau. La partie 
Occidentale de Tlfle avoir autrefois, 
de bonnes terr-es: aujourd'hui elle e(l 
tféCarte » le wtnt la couvrant de fable.^ 
Les terres élevées font remplies de, 
terreau > à la réferve de quelques ea^ 
droits qui font pierreux. La partie la. 
plus badè de Tlfle eft uïk terrein épai& 
& fertile y le milieu eft montagneux ,^ 
tnais (l plaaté de vergers , quoa croi« 
loit qoe c'eft une forêt continuelle. Les 
vallées font axrofées par des ruifTeaux 
qui font tourner quat^ote moulins à 
bled' fans ceux de foulon^. Les Habi- 
lans. font détournés de la culture dii 
Ued f donc iU n'ont pa&fufEfammentj^ 
par leuc application aux Manufadures 
iie £.asa à la Na vigatiounaux Plantations 
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Mai X7y8f. 79 

de Vammiers ^ Se i h qnanrké do 
palKTades dot^c ib bordent ks chemins. 
Leurs champs fonc touiours fermif 

Car des hayes de Ùx ou huit, pieds de 
aut _, erès ferrées & de racines vives. 
Il y a des années où ils fonr jt^ 
nà vingc-qtiatrc mille muids de Çi^ 
re qu'ils confammenr chez eux. Cota* 
me le vin ôc leaude-vie y Tonc à, bon 
marché, ils fane peu d'afàge de4)ierre# 
Preique toucefs fêqrs maifons ont une 
foorce : le DofteUr Charton en a trou- 
vé une purgative. jLe beurre & le miel 
y (l>nc fi bons t qu'ils font quatre fois 
plus cbers que ce qu'ils en tirent de 
France» H y a des Perdrix qui cm les 
yeux & les pieds rouges comme les 
Faifans , &un plumage admirable v la 
chair ati refte n'en eft pas n>eilleute 
que celle de la Perdrix gr^fe. Le poilloa 
y efti meilleur niarcbé qu'en Angleterre» 
L'Oreillede mer eftunpoiffbn particu- 
lier à cette Ifle ; c'eft un^ coquillage donc 
la pulpe efl débcieufe , & le dedârts 
femblableà^la mrere-perle : on en prend 
quelquefois très abondament lur le 
rivage Quoique Tlflede Guernefêy n'aie 
pas de beces vénimeufes,» il y a A Gevfej 

Div 
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$0 JouttKAz BthaH^mK. 
beaucoup de crapauds » de léfàtds, 8ec» 
L'air y eft fain» fie les perfonnea 
fobf es y vivent long - tems. On parle 
Anglois & Français , mais plus géné«< 
raleoienc cette dernière langue » dons 
on fait ufage dans les Chaires & dans 
les Tribunaux. Il y a dans Tlfle douze 
Paroifles , fçavoir : au Nord de la Tri«* 
nité , S. Jean & Ste Marie J à TOrienCi 
S. Clément , Gronville & S. Marrii^ j 
au Sud , S. Hélie , S. Laurent & S. 
Sauveur \ à l'Occident , S. Ouin , S* 
Pierre & S. Brelan^ ^l^e eft divifée 
en cinquante-deux Cantons > appelléef 
Vingtaints y parce qu'ils contiennent 
fans douce vingt maifonSf Les pruici'* 
paux lieux de i'Ifle font S. HéiiCi 
dont la (ttttfttion eft d'autant plus agréa.*^ 
ble qu'elle eft arrofôe par un ruidèau » 
& que des montagnes Tabrient du coté 
du Nord. Il y a 400 maifons> Se les ruet 
font larges & bien pavées. Le Palaii 
de ta Juftice eft dans une place quà-» 
drangulaire 9 & bien bâti. Le nombre 
desHabitans fe mpnte àiooo>& ils n'ont 
Wune feoîe Eglife où les prières fe 
font alternativement en François te 
ènAnglois*Le marché qtù s'y tient^ eft 
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Mai i75*S* t^ 

aa(B beau qu'une Foire, Après S» I^é- 
lie , le pcincipal heu eft S, Aubin ^ 
Port où Irabitent les Propriétaires des 
Yaifleaux & les Négocians. Il y a un 
Fort monté de canons & un Mole 
fortifié qui s'avance fur la mer. L'an-^ 
çrage eft bon , & les vaifleaux ne peu* 
vçnt entrer & fortir que fous la por-- 
fée du canon. Les maifotis y font bien 
bâties : les meilleures , ain(i que les 
Eglifes , font couvertes en ardoife , le 
lefte eft en chaume ^ on tire la piètre 
de W montagne de Montinado. 

On fait à Gerfey be^iucoup' éé 
commerce avec f Angleterre, rèfpx- 
i;ne y Terreneuve , & en tems de paix 
avec la, France» En tems 4^ gufi^f^> 
cette dernière Nation eft fort harcet- 
lée pat les Pirates de Gerfey. Les fcm^ 
pfiss ^ les etifans s'emploient à tricot-^ 
ter djeM^s^ on en pprte jufqn'i jl on 
lOOQO paires par (eniaine au marché 
de S, Hplié. lU tirent d'Anglctetre 
fous les ^ns f6 mille livces de lame 
pour le (tjutien de cette Mani|fa#ure» 
Les bieAs fe divifenr également ^9^^ 
|es enfgns des deux f^xes*. 
Le Çh^aa ic MoncQj'goeil eSt e%» 
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9i2L JpUJtNjUL ErRAKGEIti 

rifirement coadbé. ; celui d'ElifabetH dk 

aujourd'hui le plus fore > â^quoi la na- 

|ttr& Se Tare contribuent ^ il eft (itué 

dans, une petite Ifle voi£ne qui n'a pa.& 

plus:^ d'un mille de contour. Les Mili^ 

ces» foat^ habillées & difciplinées com-^ 

ne des Troupes xégfées.. Il y a deux 

Compagnies de Cavalerie & cinq. Ré^ 

{imens d? Infanterie , qui paflent en re«- 

¥tte le ^s^de Mai» On garde lès pié*- 

cesii'areillerie dans les Eglifès». routes> 

|^ëtes.è tirer au befoin*. Les Corps de 

l^de fonc (kui^ dans des lieux mzo 

ceû&Ies. à lennemi ;, on ; a placé' des 

fettsecies. de da canons de lo Hvres de 

liaQe*. Le. Gauverneur-Lieurenanr ré& 

dfi: dans- le. Château^ & le Gouven^ 

seur n'f vient jamais.» ou très rare^ 

jnenr. 

lie GotLvcmement civiF eflf comme 
celui de Guernefey. Hy a deux Ecoles;. 
Iles Eglifes font de ffi^âfure gothique». 
JLts. grands, chemins, ont ir pieds de 
targeui ,, fans compter d'eux pieds^ 
dTélevation 6& chaque coté*. 

S^k n^ que cinq^ milles db longs^ 
«sois- de larg^ ai& plus.^ Se eft. (iruée il 
Ik cnii fqpt; okiiles: de Gttemefèyw Le 
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0ât€an eft prcfque imptetuhte f va 
Us rochers qui le défeùdenu II nf t 

i>lus que deux chemins pour y atri ver s 
^un pour les charetres qii^on à cou^ 
pc dans le cocher , l'autre pour les geoip 
oe pied qaï (ont obligés de erimper 
l'un après Tautre» Il y a au Chiteaa 
deia portes très f^xrfes^ défendues par 
deux piéccsd aralleriel L'air y eft par & 
ferain , parce qull n'y a pas de ifiarais^^ 
& il eft fi fain gu'on y vît très long, 
tems. U y afix four ces cfeau fraîche f 
le terrain ed cl^ud & fablonneuiç , 8c 
cependant if produit des panais f d&» 
caroites & des navets. II n'eflt pas moin^ 
propre pour les pomiers , & on y fart 
beaucoup d« cidre^Les vacîiesprodui-^ 
fentaflTezde beurre 8c de lait, marso» 
tire le fromage d'Angleterre. Il n'y a^ 
point de bois pour le chauffage , on r 
fupplée par des motes & du genreft«r 
On bâtit les maifons avec de vieux po-r 
niiers Se du fapin« Le. prinicip&l met» 
du Pays eft du: macquereau, accommo^ 
dé avec des choux , d^ lard & des gro^ 
feilles cuits enfemble. La Garde db 
Pays eft compofée d*an Capitaine Se 
de 4oSoldatSr Cette lik fixt prifè fur les 

Dvt 
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François par ftrat^ême fous le Règne 
d'Elifabein» Les Officiers de Juftice fbtit 
bien habiles » lorfqu ils fçavene tire Se 
écrire* Du rems de, Charles II > te Ju?*^ 
ge étoit Pécheur ; on a la re(Iburced*ap* 

Seller au Tribunal de Guernefey. Il y a 
es Manufaâiures de bas ^ de ganrs &r 
it t>onnecs qu'on débire dans les Porcs 
Occidemaux d'Angleterre» 

Nous devons fenrir Timportance 
dont ileft pour nous , que les François 
Be s*emparer^ pa/de ces Wes-, ils ne les 
ont jamais perdues de vue » mais leurs 
tentatives onc toujours été vaines. Nous 
ibn^mes très bien poflés^dans ces ISes ^ 
pour incamtnodei nos voifîns y ârnous 
poavotis augurer du mal que nous leur 
ièrons de ce c&é-la^ par celui que nous 
lekir avons fak dans la dernière ggec"* 
te. 
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ITALIE. 

■■• I. • ^ ' 

A N A L Y S Et 

l^e quelques Diflertatîons éH: 

MuRATO&i, iur les Antiquités.. 

d'Italie. 

PREMIEUE DlSSERTATIO^Mt. 

t 

jHes Nations Bd^ares oui s^affi^ttiraÉs: 
tlïalli. ^ 

LE grand cAjet- d'admirariiMT , cfote 
rÀntiqukéholw prcfentt^ftRome^ 
cette fameôiTe Rome qui rendit & 
domination non fur rUiivets entier,, 
^ comme Voixi ofç avaiker quelques Hif- 
coriens^ fiateurs» ttiais au neioins fdr 
la plus confïditabie portion des trois 
parties du Monde conmies ptMU lors^ 
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AttoinedesMonarcmês prcccdeutes »*(&- 
toit pârvenae-à ce haut degré de puit 
fance* Beaucoup de valeur & d'hcrorfr 
me» une poliàqise a^chef.ée^ utieconf» 
tance i coûte épreuve» enfin Tan^our de la 
glmre 'y celte» racent les caufes de cecœ 
énotnïe puidànce à Uq^uelle s'éleva le 
peuple Ropiaitw Ce que nourç nominon» 
Forcunet mie lé comble i cous ces avôn* 
cages > en n'oppofant a la rapidité de 
leurs conqueces que des peuples dé» 
funis y itiférieiKs en force Se en dif* 
cipline y faciles, par conféquenc i donip« 
ter ^ou prompts â accepter Tefclavag^ 
jfbiis le fpécieux titre d'alliée fie de 
confédérés. La révolution qui changea; 
en Mon^chie cec Etat originakemeor 
Républicain « ne diminua rien de fa 
grandeur : la prudence 8c le courage 
.des Mait;fe& decevaffe Empire le maîn^ 
tincenc longtems dan^ fon premier 
. éclat , &. en étendirent même les con- 
^ fins^ Mais par un eiffet de la vîciflS* 
rude ordinaire des ehofes humaines, 
cet imm^nfe corps politique, femBlable 
en cela i nos individus » reiTentk i 
la £a l'atuque de diffi^cemes infirmit 
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Mat 17 yr. tf 

ftës , St après pluHeurs chutes &: re«^ 
chutes s'évanouit & difparut rout i. 
&ic. Cecre decadtoce arriva vers h fitt 
du- croifiéme fiéclede l*£re Cbrétiennet. 
On vît alors les Céfars^ & ks A^i- 
guffes molcipliés > faire entre eux li^* 
partage des: Provmcey d*e l'Empire ^ 
dans-r.t ferme perfiiafion qu'une feule 
tece croir inrfufïrfante pour défendre 
& conferver tant d'Etats réunis ^ dont 
les limites étoient fE reculées ^ comme 
s'il croit pofldble que Fintelligence fût 
de Fongpe durée encre plufieui s Sou<- 
Verains. 

Conffantin fe Grand" ^ prerarer Em>- 
pereur Chrétien, vint & fit voir ce que 
peut, un feul homme ,, lorfqu^il réu^ 
nit toutes les vertus qui forment le 
Héros., Il rafTem&la fous fort Sceptre 
les membres épars du» vafte Empire 
Romain y 8c il fçur maintenir , fans le 
Ibcours d'autrui , là paix au dedans & 
la crainte au dehors; Mais la faute que 
fit ce même Empereur ^ eu- tranfpop- 
tapt Te Siège db l'Empire i Sifance », 
& en te partageant i fe» enfiins,re- 
ftongea rSnt dans cette décadence dfoii 
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il rarak lui-même tiré, È>e ce («rra 
naquin entre fes fncceileacs une c 
vidon d'ÎBtcrct&^ Enfin vintênf les Bar-^ 
kares qui miceQt dans les fer» prefqué 
jKout lUmpire d\>ccident & les Proi? 
▼inceîi^ d'Afriqœr La rivalité ^ l'am- 
bition a voient de tout ceins fufcités aire 
Romains des ennemis parmi leurs voi- 
âns'r mtis tes premiers efforts de ce? 
Nations firent longtems infruAueux» 
Le Gaulois fur le point de planter ît% 
^tendarts dans le Capitole^ trouva danf 
RotDer qupiqu afToiblie >. ce courage 
infatigable qui la faifoit toujours re^ 
aaitre» poqr ainfi dire > die fes propre» 
cendres^ &; o^k sebutoit Tennemi le plus 
acharné. 

. >4nifîM li|î-sciëme^,ce grand générât 
îùx les p^ daqpel on eut dit que l#: 
^ftin faifoit marcher la Viâoirç^» njr 
/çut pas plus profiter de fes fuccès y. que 
fes Romaios ^e (çavoient plier fous Ip^ 
#©ag ^ de fes triofT)iphes fe terminerenr 
i l^efcWa^ de fa patrie«^Le^Cin[^brçi^ 
les T6iitQf>$.y ti|»$ Ambrcms^ j8f plu- 
if etir» otittes Peuples de la Oern^îmip^^ 



. 
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C^tulU des défeofeurs de leur patrie, 
«ixqoels il leur faillit céder. Ce ne fut 
que vers le cinquième Cxéde que les Bar- ' 
iKires» foit par leuir courage» fait par leur 
£oHane prévalurent enfin.L'Empic# étoit 
alors encre les ouiins d$ Princes timides 
& délanis. Le relâchement ic la m^ot* 
hSe s'étoiènt inrroduits: dégoûtés du 
métiei: pénible des armes t les Romains 
ie fer voient en qualité de Soldats dâ{ 
ces mêmes Barbares. Ceux-ci apprirent 
i connoitr# le local du pays , & les 
moyens de s*en emparer. Auffi voit- , 
9Q ei^ Tan 405 ^ un Radagq,ïs , 'Roi 
desr Gots , fondre en Italie .à là thé 
die deux cens mille hpmnics ^ Sç y eau-' 
iet mille dégâts. Sur fes pas Marie ^ 
atttre Rc^i des jGots , vient avec d^ 
(Kouveties^ forces .^ prend Rotne ver$ 
Fan 405» » & met tout à feu & 4 (àng 
^ans cette Ville. Tous^ les B^çbar^s^ 
tels que les Gots ^ lesYandates y les( 
Alaies > tes Sucves % les B^^urgi^î'* 
gnons feniblcrent s'être donné le 
mot s & volet de, concert au ravage 
àt toutes les Provinces Romaines. ^7 
^(lSc GenfirU mirent le conxble i çç 
défaftre. 
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Cependant Tltalie réfifta encore q«el* 
que tems , & fe mainrint gouvernée 
par fes En^pereurs jafqu'cn 47^ » qa*- 
Odoacn , après s ctre emparé ^e Rome 
& de prefque toute Tltalie , s'en fit pro- 
clamer Roi. TJieodoric , ce fameux Prin- 
ce Goth, troubla cet Etar naiffant, dé- 
fit Odoacre , s'empara à fon^ tour de 
route l'Italie > & s'en mainrint la pof- 
feffion par fa fagefïè de fon Gouvcr* 
nement. A ce Prince fucecda l*Em* 
pereur Juftinien I. qui recouvra l'A- 
trique & l'Italie après une longue & 
fanglante guerre > & en fiH prefque 
auffirôt chalfë par les Lombards, fou^la 
conduite d'Alboin, leur Roi^en 568* TeÈ* 
éft lepdque de cette Motiarchie donc 
Pavie tut le fiége. Ceft alors que l'Ita- 
lie paroit changer réelfemenr de f?«e. 
ies beaux Arts furent oubliés , les 
Lettres reftercnr incultes , l'ignorance 
étendit partout fes -aîles ténébrcuiês. 
Le feul métier de la guerre occupoit 
CQS Peuples groffiers j ce ne fur qu'à 
la longue qu'ils commencèrent - à fe 
civililer > Se qu^aux cmautés qui (?• . 
gnalerem leur ctablillèmetu t fiKcéda 
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tnRn une forme de goavernemenr plus 
paifible & plus éclairée. 

Il faut cependant obfeFver^ qu'aa 
rapport de Paul Diacre^ cette trant 
iTîigratio» des Lombards en Italie 
donna lieu à un nouveau débordement 
de peuples animes par cet exemple ^&: 
qui vinrent comme eux s*empacer de 
différentes Villes ^ auxquels ils don- 
nèrent leurs noms. Nous avons encore 
aujourd'hui la Ville de Bjjovjrd , dans 
laquelle eariftoit anciennement une ci- 
tadelle. Ce pajsétoit ce que nous nom-^ 
œons aujourd'hui la Baf^ietci d'iancien- 
nés Chartres en partent fous le nota 
de Bajoaria. Dans une entr'autres qui 
exifte dans les Archives du chapitre cte 
Modêne» il eSc dit, qu'en Tan 105^ 
Jfngon 9 Evcque de Modène» donna i 
charge de cens à Boniface 9 Duc & 
Marquis de T6(cane , père de la célè- 
bre Comteilè Matilde >. & à Rjchilde 
fa femme > (1) ** deux Domaiues da 



[i] Le Lecteur ne fera peut être pas fâche 
^e voir la façon de parler Lacia d*ak>£S.. Yoxdk 
U paiTage» 
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» refloft^e la Seigneurie de l'Evcque, 
» fitués, l'un dans rendroit appelle C//t-- 
w gnano ,• confiftant en une forterefle ^ 
» & le Château conftruit en icetle y 
«« avec la Tinir & la Chapelle conf-^ 
» truite dans ladite Tour j Tautre au 
>» lieu dit SajHnianOy avec le Château 
» qui en dépend. 

^ Eux en échange donnent pareille* 
ment à cens (i) deux autres Domaines,' 
fitués funaulieu dit Bo/am^ , Taurre 
ail liea appelle FofatoRegi, avec le Châ-^ 
tcaU exiftant fur chacun defdîts biens,* 
enfemble les Chapelles conftruites enr 
iceux > CMceaux , ou Domaine;. [ 



y> Cûftet A$Mf furis tpfius Bfifcêfi , mv^ 
m hasfimp f€fit€ , féiM in hco, » ubj dmp» CU^n 
n^gntmp^ ^ qi^âd $fi R»C0 aim ^^y i^ùbi ;ri>eiite^ 
M (J» Turtem cmn CnfelU in Ai abence , ^r, 
» édia ndmqu4 Cutte ahofta in loco , ub^ 
a» diciiur Saviniéma fimlitit eum fs/hû^ sniH 
^ àb^nfe. > - . 

[i] „ Vnttm m locp ubi HcitUf Bajoarim ^ 
„ »tis$ in toco ubi dicitur , ¥ajfùtû Kegi^ €09» 
„ Caftro sd unaquaquç Corte ft^erfe abcntc^ 
to éf" Cafeilis infrà co^m Çâjfiris , vsl C«r- 
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Le pftys circonvoifin de Milan s'ap- 

Î»elloit, aind que les anciens cirres ea 
ont^oXyDiicatm ouCofnit^itas Burga" 
ri(t , vraifemblablenieBC parce que ce 
fut là que s'établirent les Bulgares qu • 
^Iboin y amena , U'aucant mieux qu'ils 
fe trouvent sààfH nomaiés Burgaru II 
«y a de même apparence que les Sucve^t 
appelles par les anciens auteurs SuéLvi » 
donnèrent le notn à, la partie du Véror 
-néfe nommé SoâPt en Ifaben. Tous ces 
euoles étoient Tributainss des Lom^ 
ards 5 & leur payoient le ciers^e leur 
<^revenUb 

Enfin , vers Tan 774 , le trône d*I- 

.ralie pa({à des mains de cette Nation 

. entre celles d'un Prkice plais digne que 

ces Barbares de le poiTéder, je veux di- 

te, de Charlemagné Roi des Francs. Le 

Midi vomit à fon tonr contre notre 

pais d'atïtres Barbar^s<)ui Tinonderenc 

. ile nouveau: c'étoient les Arabes, autre- 

. tueift dits 9 Sarafins. Ceux-ci , après a-i 

voir porté leurs armes vers leis Provinces 

iBiaritime^ de TAfrique , & s'crtre reh- 

'<ius maîttes d*iitie èonne partie de 

TEfpagne , vinrent fe jettes en Sicile » 
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94- JoURÎfAL ^TRAN^mn. 

tfcHi ils ne furent ^rhaffés qu avec oeî- 
ne pat les Normands dans le onzième 
iîéde. 

Les incudîoiis des Hongrois & des 
Huns s peuples Tartares ^ plus craek 
& plas'TOrmidables encore cjue les pré- 
-céclens, <:auferent auffi bien des allaiv 
ines à la malheureufe Icalie y -qu'ils ve« 
€ioient prefque tous les ans faccager & 
«piller. Ce Âeau dura long-tems > & ne 
linit que par la deftruâion totale de 
Pavie , 'que ces terribles & barbares 
guerriers réduïfirent en un monceau de 
/pierres calcinées. 

^ Au refte toutes ces incurvons «'eurent 
qu'un tems; pas un de ces peuples ne 
fs'arrètaen Italie. La na^tion Germanique 
fut la feule qui y forma un folide éta- 
i>lifl[ement en 9(7 1, grâces au Souverain 
Pontife qui conféra le titre d'Empe- 
reur au grand Otkon, alors Roi dtt 
noble & redoutable peuple Allemand ; 
mais ce rt*eft pas ici le heu d*en parler. 
Revenons aune autre Nation aum Sep* 
tentrionale forrie vers le i le (iécle da 
Nord de l'Europe, c'eft-à-dire, de 
Suidès^de Dâanemarckide Norvége>de 
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Lituanie Se de la RuîIie^&coBnas foiis le 
nom de Normands* Ils piratèrent d*a- 
botd f»r rOccan <lu tems de Charle- 
tnagne y & il n'eft pas poiGble d'exprU 
mer-le dégât fc le carnage qu'ils fi- 
Terft en Angleterre , en Hollande » & 
furtout en France. Leur rage ne corn* 
fnença à s'appaifer , que lorfqu'ils eu- 
rent obtenu la Province de France j 
connue aujourd'hui ibus le nom de 
Nérmacidiev'GtaUaime le Conquérant t 
leut Ctef , conquit en fuite TAnglé- 
terre. Mais le trait de bravoure le plus 
étonnant de cette valeureufe Nation , 
Se en même tems un des . morceaux 
<ie l'Hiftoire Italienne des plus curieux^ 
ce font^ les rapides conquêtes duDe 
poignée de ces mêmes Normands dans 
c-e qui compofe aujourd'hui le Royau- 
me de Naples « &, dans toute la Si« 
cîle- 

On voit par là & par tout ce qui 
vient d'êcre dit » que les anciens peu- 
ples du Nord fembloient faits pour fub- 
)ueuer les Méridionaux » & leur faire 
jaioi. Pleins d'un courage qui renoic 
4le laf&:ocûé> d'aiUàurs triés robnibs 



Digitized by VjOOQIC 



*^ Journal IE^ThAnger 
rde corps ,*ils palToient tece baifl^ à 
trairers les plus grands obftades » & 
^ompioienc &ns peine des peuple ef- 
féminés V corron^us par l'oifivecé , ^ 
entièrement déchus de Tancieone ^if-- 
cipline. Auffi après tout ce que nous 
irenons de leur voir faire en Italie ^ ils 
' pafTereor dans la Gaule , vainquirent l^s 
. Francs & les Bourguignons , fubjuge- 
rent en Efpagne les Vifigots & 4es Sué- 
. ves ; en Afrique» les Vandales ; ext 
- Thrace & en lUyrie» les Bulgares \ & ks 
Huns , les Gepides» les Lombards & 
les HongroiS) en Pannonie. Quant aax 
Turcs , Tarrares d'origine, chacun fait 
.& voit tous les jours le. progrès que 
fait parmi eux r-efprit de conquête^. 
Les Tartares n'on^il$ pas auffi r*éu£ i 
conquérir les fndes Orientales , & à y 
fonder TEmpire du Mogol \ N eft-ce 
pas encore un autre peuple de Tarta- 
rie 9 qui tient aojourahui fous fa loi le 
vafte Empire de la Chine ? Les chofes» 
' il eft vrai , ont changé de face depuis 
qoehaues ilécles en Europe ; tous tes 
peuples font aujourd'hui proféflîon des 
' aiuies > il y a beaucoup phis de Porte* 

xeflès 
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Se depuis long - tems ces lottes de 
tranfmîgrations de peuples n ont plus 
lieu -, cm û l'on yok encore Iesoep« 
tentrionâux attaquer ceux du Midi » 
c'eft avec moins aavaQtage : bientôc ils 
perdent le fruit de leurs travaux guer* 
riers. J'excepte cependantxlece nombre 
les Ruilîens dont l'Empire t grâce aux 
foins de l'immortel Pierre le Grand , 
vient de s'élever de nos jours â un hauc 
degré de pui^ance* Il lemble que c'eft 
à cette Nation que le deftinréfervç là 
gloire de renverfer la Mpnarchie Otto- 
mane j lorfque l'infiabilité des chofès 
humaines en amènera la décadence i 
qu'enfio le tems fera venju de tiret 
des mains profanes des Turcs tant 
de beaux Pays , & de Villes autrefois 
fi flori(Tàntes > qui gémiflènt dans leuj;. 
e&lavage. 
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IL 

EXTRAIT 
De la X Vis Diffcrtatîon ; 

IL eft i propos que je faflè ici mcn* 
mention.» dit THiftorien , dun au- 
tre forte de gens » connus jadis fous le 
titre de Compagnies , de Soldats , de 
Brigands i & aAJa^ns dont l'Italie 
fut fi cruellement in^&ce dans le qua* 
torziéme fiécle. Les Hiftoriens de Flo- 
rence les défignent par ce nom de 
Compagnies. 

torfque quelque Prince t ou quelque 
République faillit la paix > les Sol- 
dats que Ton congédiôit fe trouvant 
alors fans paye 9 s'aviferent de s'élire 
un Chef & de former une fociété fon- 
dée fur une efpece de difcioline qu'ils 
s'impofoient. La manière de pourvoir 
â leur fubfiftance » confifteit i errer 
de côté & d'autre j mettant tout i con- 
/iributiou« Us eolevoienc les femmes 
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lorfqulelles leurs plaifoienc ; i l'égard 
•des hommes qui comboienc entre leurs 
mains» ils les forçoienc de Te rache- 
ter à prix d'argent. Leur féjour croit 
pernicieux pour l'endroit où ils jugoienc 
a propos de fe fixer. Chaque Ville re- 
doutoit l'approche de pareils brigands,; 
gens* pour l'ordinaire déferpércs , avi-: 
des de butin , & dépourvus de conf- 
cience. L'unique moyen d'échapper à 
leurs violences & à leur férocité , étoic 
d'envoyer audevant d'eux des Dépurés 
qui à force d'argent tachoient d'engagée 
ces ennemis publics à fe retirer , Sc 
à aller recommencer ailleurs le même 
manège. Une compagnie ëroit pour l'or- 
dinaire compofée de plu (leurs milliers 
d'hommes , tant Fantaflin's que Çava« 
liers I f^s compter beaucoup de Coar- 
tifannes » de valets & d'autres gens 
de cette efpece qui fui voient. Carcetre 
infâme troupe trainoit après elle la 
lie & l'ordure de toute l'Italie •, je veux 
dire» un tas de Brigands & de gens 
fans aveu qu'attiroit dans ce parti f'avi- 
cfité du gain ^ Se l'impunité de leurs 
crimes. 

Eij 
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Ceft de ces funeftes Socictcs qu'en- 
tend parler Odoric Rinaldi dans fes 
Annales Bccléjiajliques i Tannée 1553» 
lorfque parlant de Monréal 9 Cheva- 
lier de rifle de Rhodes » auquel 11 
en imputoit lorigine » il Tappelle 9 
ta malheureux Chef des premières 
w croupes confédérées qui vexèrent 
»» fi longtems l'Italie & les Gaules : 
Primum » Socialium Turmarum quct. 
pofteâ bàliam univerfam & Gallias 
diutijjîmè ajpixerùnt > inféliciffimum 
iuBarem* 

Maïs cet Auteur s'eft trompé* Il eft 
toutefois excufable , puifqu 'il n*a fait 



que fuivre Jean Vdlani qui afTure le 
iait , iV. j. çhaf. 8^# Pour moi je 
ne vois nulle part de veftiges de cette 



Société de Soldats brigands f moitié 
Italiens , moitié Catalans , que cet 
Auteur dit avoir fait en 13Q2 , dans U 
(jrece , tant de dégâts ; non plus que 
4e cette autre qui » félon lui , rava^ 
gea en 13 II , le Comté deSiéne » & 
[ui fe faifoit appeller la Compagna* 
e trouve au contraire qu'en 1^3? > la 
pai:^ s'itant faite entre les Vénitiens Se 



% 
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les ScAUgerUns , Loiri^o Vifcome ra- 
mafia les Soldats y principalecnem ceux 
qui éroienc d origine Allemande , quç 
Majlina dalla Scala avoît congédies $ 
Se en fie an corps d'armée , i U tèrp 
duquel il alla déclarer la guerce â ^i%Ç 
Vifconte , Seigneur de Milai^« $t h^ç 
fuit prima Societas in îtaliâ, « Telle 
m fut en Italie U . première Compta- 
j» gnie M , eft-i] dit dans le fupplémenc 
de THiftoire de Cortuji > liv. ^ » c&. 1 8 1« 
L* Auteur ajoute : ,$ O IcaHe » quel f^-^ 
M jçr de dpuleur & 4e home pour 
9> toi ! t^ Ssiitit 8c refpç^blç potn 
9t 4e Spçiété eft ufurpé aujourd'hui par 
9, des craitres 9 des raviCfeurs » des 
p» adultères » de^ brigands > q^i ne rou* 
99 giilènt p;u 4? pro£inçr ce qui îadil^ 
9> eroit fi révéré des Anciens. 

D'autres fuivirenr enfuite l'exemple 
de Lodrifio. Guanuer U Pue , ( fe se 
fçais , s'il ne reçoit que de Rom^) f étant 
venu d'Allemagne dans le tems que 
les habitans de Pife Se de Florence 
congédioienc leurs troupes t en ra-i 
n^aua le plus qu'il pût t & en forma ono 
armée formidable f dit ta Chronique 
de TAnonime de Piftoie* 

Eiij 
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Voici ce qu'en dit auffi Gahâno 
Flamme , Hiftoriendece tems-là , Ma- 
mpid. Flor. ann. 15 41. >« Des Brigands 
,, 8c des peftiférés (e raflTemblerenc de 
j, toutes les parties de TAllemagne » 
t> d'Italie & de Tofcane $ & prirent 
'p9 le nom de Société. Cétoit tous gens 
y fans difcipline , fans chef » fans 
)> loi, ne vivant que de pillage Se 
39 n'épargnant perfonne. Leur métier 
f , étoit d'errer ci & là » & de com« 
^ mettre toutes fortes de crimes , affîé- 
'9f géant de toutes parts les Villes & les 
i. Châteaux qu*ils rencontroient •*. 

Cette déteftable armée s'accrut pea 
i peu de telle forte, qu'elle prit le 
nom de Grande Société^ & caula bien 
des défordres dans toute l'Italie 8c 
ailleurs. 

A cette efpece de Scélérats » il en 
fucceda d'autres non moins nombreux 
ni moins terribles , dont les Chefs 
furent le Monréal dont il a été parlé 
ci'deffus , & qui étoit né François , 
le Comte Lando , le Comte Lucio/ 
AnkUno 8c d'autres » tous Allemands 
4 origine. Le Pap^ut à fa folde une 
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Compagnie de pareils fcélérats , yenue 
de la Province de Bretagne » qui laifla 
à Cefene & en d'autres lieux des vef- 
tJges inouis de fes brigandages. Une 
autre troupe fondit encore en Italie» 
commandée par le fameux Jean Ancud, 
fi renommé par fes cruautés ; celle-ci 
venoit d'Angleterre. Enfin la Hongrie 
produifit à fon tour plu fleurs miliers 
de ces malheureux , qui le difputerene 
en fureur Se eh violences aux pre- 
miers, Enforte que ce fiécle eft un 
de ceux où l'infortunée Italie a le plus 
éprouvé de, malheurs. Autti Benvmu» 
to dlmola y Hiftoricn contemporain , 
$*écrie-t'il t 

„ Proh iolor l in bac ttmpora in'* 
„ félicitas mea me ieduxit , ut vide-- 
,, derem hodie miferam Italiam plenam 
j, Barbaris & Socialibus omnium natiO'^ 
„ num \ Heic enim funt Anglici , Ale^ 
„ manni furiofî , Hungari immundi , 
„ qui omnes currunt in perniciem Ita^ 
„ îiœ , non tam vhribus , quam frau" 
5, dibus & proditionibus , Provin* 
,, ciasrajlando , & Urbes ncbilijjîmas 
, fpoliando. 

E iv 
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9$ Malheureux que je fuis t faot- 
9i il que ma mauvaife deftinée m'aie 
>i fait naicre dans le fiécle où nous. 
99 fommesy pour voir ma nnalheureufe 
» Pairie inondée de Barbares & de 
^9 Sociétés de Brigands de toute ef-- 
9i pece. On ne voit de toutes parts 
W qu Anglois , qu'Allemands furieux , 
3> oc qu^impurs Hongrois confpirer 
9f contre l'Italie , & employer pour 
i> la perdre » non la force ouverte > 
9» mais la fraude & la trahifon ^ ra- 
»> vageant les Provinces Ôc facageanc 
>> nos plus aiuftres Cités '^ 

D'Italie ^ cette contagion pafïa 
en France: voici ce qu'en dir Oda$ 
TbomAs Wayingam^ Hiftorien Anglois, 
i Tannée iJ57. 

f» Suh lus diebus furrexit m Frân^ 
9> €iâ illafamofd Sccietas quœ gmsjtne 
^f cspite i^0cahatur> Quaprimù p^urva, 
9» pàfteà magnA aggrejfa , magnam 
'„ Francim partem occupons » expulfir^ 
^f ^el fubaâis locorum deminis , /ufr- 
99 jugai/U i erantque mn untum de 
„ unà gente vd Natione > fed dt phk* 
t, ribui congregati >a* 
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9, Ceft alors que parue érf I^rance 
s, cette fameufe Compagnie qtii fe 
9^ ttomnioic U Cent jans chef. A (ine 
9, ^rès foible origine (accédèrent dans 
9) pea de tels accroiflfemens , que bien- 
9, roc . prefque toute la France en fut 
99 inondée. Les Propriétaires chaffSs 
99 ou raincus écoient réduits i cédet 
99 la place i ces brigands , dont la 
99 troupe étoic an compofé de toutes 
„ Nations "• C'eft dans ce tems - U 
qu'il fut queftion en France de ces fa- 
meufes Compagnies connues forus le 
nom de Contpûgnit Blâmfie 9 Compa* 
gnie de Fortune 9 Sec. 

Telle eft Thiftoire de ces Bandits 9 
dont heureufement le même fiécle vit la 
naifTance Se la fin. La vigueur des 
Loix 9 ou plutôt Tor que l'on pro- 
digua à ces miférables » aflbupirent 
enfin leur infatiable férocité. 

L'Italie n'eft afftirément pa^ ex^mpt^ 
aujourd'hui de peines & ae foufïran- 
ces; mais queUesqu'elles foient, nous 
devons â Dieu des aétions de grâces de 
ce que fa bonté nous épargne certains 
fléaux qui firent couler .tant de larme* 

Ev 
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durant ces (iécies de barbarie. 

Il en eft encore an donc je ne vais dire 
que deux mots en pafTant , & qui fut au- 
trefois aflèz général : ceftlà Lèpre, de 
toutes les maladies la plus hideufe ic 
la plus dégoûtante , dont , (i l'on en 
cxoii Archigene » Médecin de l'antiquité 
la plus reculée, il écoit toutefois poûî- 
ble de fe préferver ^ en fe foumettant à 
la caftration. Ce mal originaire d'E« 
gypte , de Paleftine & des Pays Orien- 
taux^ s'étendit au Uin^ lors de la prife de 
Jerufalem par les Chrétiens d'Occident> 
dans la guerre contre les Sarrafins» 
Toutes les Villes d'Italie furent obli- 
gées d'avoir des Hôpitaux deftinés à re- 
cevoit ces fortes demaladess qui furent 
plus connus par la fuite fous le nom 
de La\\ari ^ a caufe que S, Lazare fut 
choifi pour leur patron » & que la fa*^ 
jneufe léproferie de M odène étoit fous 
rinvocatien de ce Saint : delà eft veau 
fucceffivement le nom de La{ares, pour 
défigner la lie du peuple Se les pau* 
vres. Ceux qui dans cet état étoient 
réduits à mandier » a voient un inftru- 
aient de bois qui faifoit du bruit ^ pour 
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avertît les pafTans , donc ils croient 
obligés de s'éloigner > de leur faire 
raumenè. Le remède ordinaire de cet- 
te maladie écoic le bain de rivière^ 
c'eft pour cela qu'il eft parlé du ruif^ 
feau des Lépreux dans un privilège ac- 
cordé par Berenger fécond Se par Adal* 
bert en P5X au Monaftere de Sainte 
Marie d'Adi 9 dont le P« Mabillon n'a 
point fait mention* 

Voici un trait fingulier rapporté par 
Bernard di Guidone dans la vie du Pa- 
pe Jean XXII. Il dit qu'en 131 1 on dér 
couvrit en France ùk complot fait entre 
les Lépreux & le» Juifs ,.d'cropoifon- 
ner toutes les fources & les fontaines » 
afin de faire périr les Chrétiens, D'au- 
tres Auteurs en font aufli mention » 6c 
difent qu'il y en eût plufieurs de bru- 
lés , & que le refte fut renfermé dans 
les Hôpitaux deftTnés i ces fortes de 
malades. 

A regard de ce que Ton appelloit 
Feufaeré ou Mal S- Jntoint 9 c'étoit 
une maladie toute différente de la Lè- 
pre & dont les effets étoient encore 
terribles. On appelloit ardenti ceux 

Evj 



Digitizedby Google 



qui en étoiem attaqués , à caufe dn feu 
diévoranc qui lescônfumoic audedansii 
Ce mal s appelloic Md 5. Antoine 9. 
parce que c'eft fous l'invocation de ce 
Saint que fut conftruic dans le douzié- 
Bie âécle THôpiral de Vienne en Dau* 
phiné 9 où des Religieux traitoienc gra- 
tuitement cette maladie. Delà vient 
jl*otdre des Religieux de S. Antoine # 
Hc telle fut leur prem^iere inftimtion.^ 
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II L 
EXT KAir. 
DE LA XX'. Dissertation* 

X7e ^i êtti delU Donne (i). 

LE fexe feroit peu fatisfait , & ne 
me pardonneroic pas fans doute , 
de n'avoir pai;lé de bi dans aucune de 
mes DiiTercations : voyons donc quels 
étoienc fes mœurs de fes ufages , du« 
ranc te tems que l'Italie fut Éovks une 
domination érrangere. 

Du tems des Lombards , les jeunes 
filles laiiïbienc croître leurs cheveux » 
fans les couper. Nous trouvons qu'U 
eft fouvént parlé dans les Statuts dii 
Roi Luitftanà , de filles en cheveux 
longs, tant quelles ne font pas pourr- 
îmes , JiUas in eapilto in cafa reliSas. 

Paul Diacre » livre 5. chap. 37. 
tapporee» que le RoiL^m^err^fur ce^ 

O) Des Mœufs dei Femmef ihaUe», 
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9» qu'on lui die que la jeune ThéodoU 
» ccoit d'une taille admirable , & por- 
» toit une longue chevelure blonde-qui 
•* lui defcendoic aux talons 9 en devine 
» fur le champ amoureux. *• Ce paflfage 
iembleroit faire entendre que les 
femmes portotenc leurs cheveux cpars 
fur les épaules j mais il eft plus vrai- 
femblable de croire, qu'ils croient 
lies avec un ruban audefTbus de la tête. 
A Milan, i Bologne , Se dansquel^ 
ques autres Villes , Içs jeunes gens de 
l'un ScdeTautre fexe s'af^pellent Tojîf 
Tofe , Tofane ^ Tofoni Se Tofette , ex- 
preffions corrompues félon Ftrariy 
ic qui dérivent des Intoufi ôc Imouz 
fe des Lombards. 

Alors dès qu'une fille fe marioir, 
pour fe distinguer elle fe racourciSbic 
les cheveux. Ducange dans fon Glof- 
faire au mot cafilU eft d un autre fen- 
liment* » Il prétend , que les perfonnes 
m mariées portoiem leurs cheveux dans 
9» toute leur longueur^ qu'elles rijC lesrer 
» levoienc point en forme de boucle 
M ou de noeud s & qu'enfin c'étoit là la 
*• marque diftinftive des femmes ma^ 
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w rlées chez les Lamb rds. »• Mais il eft 
permis de ne pas être de cette opi- 
nion , 3ont rien ne confirme la certi- 
tude* Il efl: aa contraire vraifembla- 
blc, que puifque la diftinftion des fil- 
les confîftoit à être in capiUo^ c*eft-i* 
dire , en cheveux > les femmes mariées 
dévoient parconféquent être en quel- 
que forte tondues, c'eft-à-dire, les 
porrer plus courts. Quoiqu'il en foity 
il eft à prçfumer que cet ufage des ffem» 
mes d'Italie celTa ». lorfque les Gaulois 
slntroduiHrent dans ce pays^ & qui 
l'exemple de cette Nation, elles «m« 

filoyere nt les trefies & les boucles dans 
eur eoefFurc. 

Un autre ufage des filles d^alors, étoic 
de porter descorfets , camiccivolti juf- 
res à la taille. Paul Diacre définit ce 
vêtement : fuperius vefiimentum putUa-- 
rum lineum , quoi O* Jubucula y ii eji 
camijîa dicitwr : c'cft- à-dire , » unha- 
M bit de lin que les filles portoient pac 
» defHis , qui répond k ce, que nous 
Mjiommons cAemi/è. Cette bévue lui 
A valu de la part de Scaliger la raille*- 
de fuivante : » Ceftpar auticipatioa 
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99 fans doute » die ce Cricic^ue 9 que 
•* Paul Diacre s^eft iervi da mot de 
«» chemifc, terme qui n*eft pas plus tn- 
» cien que lui t mais dont i'éleeance 
» Ta fans doute frapé , 6c qui repond 
» effeâtivemem bien au refte de fa dic* 
*• tion. 

Cette cenfure peut cependant en ef* 
fuyer une a fon tour ; car il eft certaîo 
Q^MQViSorVinnJis , au livre premier de 
la Perlectttion de Vandales , s'eft fer- 
vi de ce mot long- tems avant Faul Diét^ 
cre, (putfque c'eft en 487 )> & que cet 
Auteur connoifToit \esCamifia§ 6c Fe- 
moraliaf qui i:épondoient à ce quenous 
appelions haut de chauffes. S. Jérôme en 
parie auffi dans Epitre i Fabiole ; mait 
il eft â remarquer qu'alors CamiccU ne 
(ignîBoit point du tout ce que nous en- 
tendons par le mot de chemije t c'éroît 
au contraire ce que nous nommons 
aujourdlmi camiccivoU 9 ehemifettes ou 
camif allés y qui fe mettent pardefTus la 
ctiemife. C'eft pourqurn Vauht f ce vê- 
tement dont les Prêtres fe fervent » qui 
s'appelle aujourd'hui parmi nous cami^ 
ce f fc nommoic eami/îwn & camifia 
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Ja tetm de S. Grégoire » & d' Achtnafe 
le Bibliothéqaaire} car lorfque ce der* 
nier veut figniBer ce qai propremenc 
s'appelle chemife^ c'eft â-direie vcte- 
ment qui fe porte far la peau y pardei^ 
fous tous les autres 9 il fe iert, à Pexem* 
pie des Grecs y du terme d*hypocdmi^ 
jum f c'eft-i-dire chemife de defTous^ 
ou ce qui fe met fous la chemifette. 

Venons maintenant à la cérémonie 
des EfoufaiUes^ L'ufagede mettre par 
le mari un anneau au doigt de ion 
époufey remonte jufquW neuvième 
fiécle , auffi bien que cetui d'étendre 
fur les deux conjoints un voile béni » 
fîmbole de la pudeur & de la chafteté 
oui leur eft recommandée- Cette pieu- 
ie cérémonie n^ctoit en ufage» que 

Suand la célébration du mariage fe 
lifoit en Face d'Eglife » & que ce n'é- 
toient point gens qui convotoient ei% 
fécondes noces» Oi> voit ce Rit pref- 
crit au long par le Pape Nicolas U dans 
fes réponfei aux confultations des Bul- 
gares , chap* 3. Tertuttien dans le livre 
de cuttu famin^ , parle de Tanneau des 
époufaiUes qu'il nomme annulas ft^ 
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nubus. Les anciens Romains praci*^ 
quoienc la même chofc. Quant au voile 
béni que S. Ambroife y au livre de la 
Virginité , ch^p. 1 5 . appelle fiammtum 
nuptiale nuptorum y & que 1 on nom- 
me encote pallium , quatre hommes le 
f enoient par les quatre angles audelHis 
de la tête des deux époux. L*ufage étoir 
encore que le Prêtre leur mit à cha- 
cqn fur la tète une couronne de fleurs 
pyramidale \ ufage innocent venu des 
Grecs & des Romains » & adopté par 
les^ Chrétiens, dit Pafealius , libé !• 
cap. 16 de Coronis. 

Une autre cérémonie ufîtée alors j 
confîftoit à fe donner mutuellement , 
comme encore aujourd'hui , la main 
droite en figne de poflTeflion , ic pour 
marqué de la fidélité réciproque que 
les con|oints fe juroient. Tertullien Se 
S. Grégoire en font mention. On con« 
gédioit enfuite les nouveaux mariés» 
en leur recommandant de s'abftenir ce 
jour là & la nuit fuivante d'avoir 
commerce enfemblc » par refped pour 
le Sacrement qui venoit de leur être 
conféré. Il y en avoir alors qui poufc 
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foienc cette abftiheoce i deux ou trois 
jours de fuite ; mais de notre tems la 
concupifcence i trouvé cette loi a trop 
dure. De l'Ëglife on remenoit les deux 
époux à Ijt demeure du mari en grande 
pompe & au Ton des inftrumens. 

Nous traiterons ailleurs de t'appa- 
rfeil avec lequel fe cèlébroient les no- 
ces des Grands & des Tctes couron- 
nées. Il fulfit de dire ici , que les parti- 
culiers étaloient dans cette occafion 
tout le fade que leurs facultés leur 

Îermettoient. Il étoit d'ufage en Lom- 
ardie pendant les quatorzième 8c 
quinzième fiécles^ lors du mariage de 
gens nobles, qu'un habile Orateur ré- 
citât, er^préfence des parens & des amîi 
des conjoints, VEpithalame ,c'eft à-dire 
un panégyrique fait à llionneur de ceux 
qui fe marioient, & de la famille dont 
ils étoient fortis. On faifoit en outre 
grande dépenfe en n>eubles , en habits 
précieux ,& en repas qui duroient plu- 
aeurs jours. Ce qu'il y avoir de plus 
fingulier , c*étoit Pefpéce de contribu- 
tion dont aucun des parens ne pouvoit 
- s*exempter , & qui confiftoit i faire 
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cbacun an préfenc à Tépoux & i Vé^ 
poafe. Ces préfens entre Princes & 
gens de diftinâion écoîenc toa^urs 
magnifiques : n6us en parlerons plus 
au long. Il eft encore à remarquer» 
que ce' que Ton nommoic ^ènia nup' 
tialia , etoit en ufage du tems mê- 
me du Roi Rotbaire, & àpparrenoit 
au mari , quoique donne à la femmej 
fuîvanc une loi de ce Prince qui y efk 
formelle. Le Statue de Milan défendu 
enfin ces préfens , qui devenoient ex^ 
cedifs 6c ruineux. 

A regard de la dot que les femmes 
avoient en fe mariant » elle étoic in«^ 
déterminée > fuivant les Loix Lom- 
bardes auxquelles pr^fque tpute l'Italie 
fut aflujede jufaue vers le douxiéme 
£écle. Le père (aifoir i fa fille > ou le 
frère à fa iœur un préfent qui fe nom** 
moit phaderphium > comme qui diroit 
portion héréditaire patemdU ; Se en ci- 
fer ce préfent , quelqu'il fut , tenoit lieu 
aux filles de leur porrion en la fucce(^ 
fion de leur père : telle éroit la teneur 
de la Loi iSi faite parle Roi Rothabre* 
Les dots écoient toujours modiques» 
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comme elles le font encore anjour^ 
d'hui ^en Allemagne. Le penchant de 
quelques Léeiflaceurs pour le fexe , fie 
que par la fuite il s'en trouva traité 
plus favorablement. Aufli combien n*a* 
vons-nous pas aujourd'hui de familles 
qui fe reffentent des dépenfes énor« 
mes qu il leur a fallu faire pour marier 
leurs filles t Un autre inconvénient qui 
en réfulte encore , c'eft que pour évi* 
ter cette dépenfe f chacun configne 
aujourd'hui fes enfans dans des Mo« 
nafteres^ Dieu veuille que leur voca- 
CÎon ratifie après coup le motif d'inté- 
rêt. 

Cétpit alors au contraire aux hom*^ 
mes qu il en coutoit le plus pour fe 
marier. Il falloit en premier heu que 
celui qui prenoit une femme 1 rache- 
tât , & payât â cet effet Metam » ou 
Methium ou Mtphiurtiy (carc'eftainfi 

Sie portent les anciens manufcrits. } 
utrecelajilalfuroit â fa future femme 
le morgincap , ou morgingah ou mof" 
gangeba. La Loi 49 > liv. 6 $ da Roi 
%mprand^ fait mention de ces^ deux 
ïbrtes d'avantages que le mari étoic 
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tenu de faire : voyons quelle en eft 
Torigine. Les Lombards confidéranc 
combien le fexe féminin eft fragile, peu 
expérimenté & crédule , avoiem jugé 
i propos de le foumcttre, pour ainù- 
dire» fous la fauve-garde & proreâion 
de l'autre fexe , de manière que tout 
contrat fait par une femine » tendant 
à aliénation, étoit nul chez eux. Cette 
efpéce de Tutelle s appelloit mundium » 
du mot Saxon muni% & l'homme que 
ce droit de patronage regatdoit , s'ap-; 
pelloit mundualdus. Les Mundualdi, 
c*eft-i-dire. Tuteurs naturels , étoient le 

f>ere i l'égard de ks filles » les frères i 
*égard de leurs fœurs , Se au défaut de 
ceux-ci , les plus proches parens patet* 
nels ) agnati Les enfans mâles d%ne 
famille étoient auflî les tuteurs de leur 
niete« Dans la fuite^ au défaut des nir 
turels » la Loi en nomma d'étrangers. 
Le mari devenoit le tuteur de la temr 
me Gu'il époufoit : c^étoit ce droit de 
tutelle qu*il achetoit du père om du 
frère , o« du plus proche paren\ de la 
^ribnne qull avoir choifie » & cela 
moyennant le prix dont les parties 
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conrenoîent eacr elles. Ce prix s*ap-» 
pelloic meta 9 mephium ou methiump 
mot Lombard que les Interprètes de 
Commentateurs définilTenc , donation 
nem fponfalitiam rel nuptialem , c'eft- 
à-dire donation en faveur d'accords ou 
de mariage. Je crois cependant que ce 
mot répond plutôt à celui d epoufail- 
les5 attendu que fuivant la Loi 178 
du Roi Rothaire & celle qui fuit , c c- 
coit le jour même des fiançailles que Ton 
convenoic de prix , & que le mari eh 
comptoit les deniers. C*étoit donc, com« 
on voit 5 une efpéce d*acquifition : 
le mot d*ailleurs le (îgnifie » car il eft 
dérivé du mot Saxon meden , qui veut 
dire acheter à prix d'argent. Lorfque 
la femme devcnoit veuve , elle paflfoic 
fous la tutelle du plus proche parent 
du défunt ^ & fi elle jugeoit â propos 
de convoler en fécondes noces ,^le ma« 
ri qu'elle prenoit I2 rachetQic des hé* 
iritiers du premier* 

On s'étonnera peut-être de ce que 
l'on mçrtoit alors à prix l'autorité 8c 
le droit 4e tutelle que les hommes ac* 
quierent iUr leurs époufes en fe mari^^^ 
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mais que Ton faflfe acrencian <)ue rien 
n'efl: plus commun même aujourd'hui 
4]ue les àoTïAÛoTispropttrnuptias i^ct&,* 
i-dire en faveur du mariage 9 de la 

J>arc des hommes aux pertonnes de 
'autre fexe« Il y a plus : dans Tanci- 
quicé la pUis reculée t Tufage fut tou- 
jours que les tnaris conftitua(Tèn€ des 
dots i leurs femmes > ou leurs fiflenc 
du moins un préfent félon leur état« 
Cela fe voit dans TAncien-Teftament^ 
dans Hbmerc > Diodore , & nombre 
d'autres ; telle eft encore la coutume 
aujourd'hui chez les Turcs. D'ailleurs 
il en pouvoir réfulter dans de certains 
cas des avantages pour le mari : il hé« 
riroit de fà femme , lorfqu'elle décé* 
doit fans enfans. Si quelqu'un tuoit » 
blefToit ou injurioic une perfonne du 
Sexe, l'amende i laquelle le coupable 
étoit condamné appartenoit à ceux qui 
en avoient la turelle. Je paffe les au- 
tres fous fîlence. Mais voici un cas où 
l'amende appartenoit aux Tuteurs , qui 
mérite d'être rapporté. Lorfqu'nne mie 
ou une femme veuve , fiancée â quel- 
qu'un y époufoit un autre homme fans 

le 
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le confentemenc de celui qui enécoû 
chargé 9 la Loi con^amnoic le mari 
à payer i ce Tuteur vingt fols d or , 
pro anagripi , c'eft à-dire en punitièn 
de fon infoleAcéj & vingt autres fols 
propttr faidam , afin que les parens 
de la femme ceflfaflTent de lui en vou- 
loir f ôc den pour fui vre la vengean- 
ce. Cétoit en général un crime d c- 
poafer une fille , quelque libre qu elle 
fut f fans le confentement de fes pa- 
rens ) & le mari encouroit la peme 
que nous venons de dire. 

A regard du Morgincap $ c'croît une 
donation faite par le Mari à fa nou« 
velle Epoufe d'une partie confidéra- 
ble de fes biens. Ce mot Tudefque fi- 
gnifie Don du matin. L*ufage introdui- 
Ut peu d peu 9 parmi les Maris , Tha* 
bitude défaire un préfent aux jeunes 
Mariées» le lendemain de la première 
nuic qu'ils avoient habité enfemble , 
foit pour les dédommager de ce qu elle 
avoir eu de pénible pour elles , foie 
en récompense du facrifice quelles ve- 
noienc de faire en leur faveur de leur 
virginité. Ce préfent qui d'abord 
Mai 1718. F 
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était de peu de confcquence» fe change! 
bien-toc d'un (Impie Bijou ou d'une ba- 
gatelle de cette efpecic , en une dcna- 
tion férieuiè & dans les formes de U 
plus forte partie de leurs biens. Cclt 
fut au point, que le Roi Luipr/md ju- 
gea â propos de mettre fur cet arti- 
ricle un frein à la folie humaine, &' 
^e reftreindre ce <ion au quart des 
biens du Mari. Il ctoit cependant li- 
bre de le faire moindre encore. Si le 
Maris'apercevoit que fa nouvelle Epou» 
fe n'eût pas fa virginité , il pouvoi( 
lui refufer cet avantage. 

Le Morgincap eût lieu àuflî chejs 
îes Francs , & parmi la Nation Ger- 
manique. Voici à ce fujet un cjélebre 
paffage de S. Grégoire de Tours. 

„ De cmtatibus verb , hac efl Burm 
„ digala , &* Lemoi/ica , &c. qu4zs Gui'* 
„ lejuindam G^rmanam domnœ Brune^ 
^, chddis tam in dote , quam in Morgant" 
f 9 g'M > '"oc eft matutinali dono ( pcut- 
crre ces derniers mots ont ils été ajpuf 
tés depuis ) : ^y in Franciâ venientem^ 
,, joertum eft adquijtjje. 

Comme il arrivoic fouvent que lef 
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Maris qui afVoient promis a leurs fem- 
mes le Morgineapi s'embarafToienc peu 
eofuite de leur tenir parole , l'ulage 
s'introduire de raflfurer à i'Ëpoufe 
avant la célébration du mariage. }'ea 
ai trouvé plufieures preuves dans les 
Archives des Chanomes de Modene, 
Je n'en cirerai qu'une qui eft de lan-^ 
ttéc ii83, Ceft un contrat de Ma- 
riage f où l'Epoux s'énonce ainfî : 

„ Manifefta caufa eft mihi , quo^ 
»t niam die illo quando te jponfavi ,, 
99 promiferâtn tibi darc Jufîitiam tuam » 
„ fecundum legem meam in Morgincap > 
91 id ejii quartam portioncm omnïim 
9j rerum mobilium ôr immohihum quas 
j, nunc habeo 9 ^wr in anuà habucro. 
9, Nu/fc auttm ^Jî , Chrijlo auxUidnte, 
,9 te ntihi in conjugio fociavero , Jupra- 
%9 ftriptam quart am Érc. tuce dilec^ 
,, tioni do y eedo > conféra , £r per prc^ 
9» fcntem certam , Morgincap in te ha- 
,, bcndum confirma 9 ut facias exin ie 
„ aprefenti die tu & heredes tui , aut 
^, cui vos dederetis $ quicquid volue* 
ritis ex meaplenijîmà largitate.^ 
Ceft pour moi une cbofe conf* 
Fij 
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jy tante 9c certaine que le jour que 
„ je me fuis fiancé avec vous , je 
,, vous promis de vous donner ce qui 
9, VOUS eft dû à titre de Morgincap » 
9, fuivancia Loi « c'eft-â-dire» le quart 
,^ de tous les biens » meubles & im- 
^, meubles que je pofTede i prefenc ^ 
„ & qui me viendront par la fuite. 
5j Ceft pourquoi fi^avec Taide de Dieu» 
,^ je parviens i m*unir à vous , je vous 
^ donne y cède & tranfporte dès i 
„ préfent > en faveur de lamitié que 
,, f ai pour vous , ledit quart de mes 
„ biens & vous affure le Morgincap , 
j, par ces préfences , pour faire de cette 
3, libéralité tout ce qu'il vous plaira s 
„ vos héritiers , ou ceux i qi^i vous 
3, céderez ce droit "• 

On voit par ces mors , Jujlitiam 
fccundum l^egem , que le Morgincap 
croit devenu a obligation, de volontaire 
qu'il étoit dans l'origine. 

A l'égard des Francs, outre le Mor- 

Înncap , ils dotoient encore leurs £pou« 
es , ce qui réppndoit à la Meta ou au 
Jl/Jc^io des Lombards. ^ 

Cependant pour mettre des bornçi 
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aux ayantages que les Femmes fe fe- 
roieric procurés par leurs artifices» le Roi 
.Luitprand défendit de leur faire au- 
cune donation , pafle le lendemain 
du jour nuptial : nifi quod eis in die 
votorum in Memphio ùt Morgincap de* 
derint. 

Un autre ufage de ces tem3 -là qu'il 
eft â propos de remarquer , Se qui coo-. 
cerne pareillement le Sexe > c eft que 
quand une femme libre s'étoit unie 

f>ar mariage à. un efclave > fes parens 
ui pouToient faire fubir tel châtiment 
qu'il leur plaifoit. S'ils ne le faifoienc 
pas > elle devenoit l'efclave du Roi , & 
on la renfermoit dans un efpece de 
Sérail > non pour y fervir à rien de 
desKontiête, mais pour y palTer fes jours 
i filer. Voici ce que prefcrivoit dans 
ce cas la Loi des Ripuaires^ Tit. J9« 
$ l8. j, Si une femme Ripuaire née 
>» libre époufe un Ripuaire efclave & 
^ que fes parens lui en falTent un 
,y crime f il fera préfenté à cette fem- 
9> me par le Prince ou par un Grand 
9» de 11 Cour une épée ic une que- 
,f nouille» Si cette femme choifitTépéei 

Fiij 
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„ il faut qu'elle tue TEfclave ; fi c'eft 
,, la quenouille qu'elle prends qu'elle 
», foit réduite pour fa vie à la fer- 
t, vitude *S 

Le choix de Tcpce croit dur 9 ce- 
pendant il faut remarquer que ce n'é» 
toit pas pour fe batcre contre un hotn* 
me en liberté , mais pour en percer 
un malheureux garotté & hors de dé*^ 
fenfe. 

A regard des autres coutumes du 
Sexe de ces tems-là, il cft impoC- 
ïîble de les détailler » 8c de les connoître 
d fond. Selon toute apparence , la verr 
tu éroit rare alors, comme aujourd'hui, 
& le vice commun , quoique févé- 
rement puni j car l'adultère, par ç;cemr 
pie , privoit une femme de fa liber- 
té , fi le Mari jugeoit à propos de Tcn 
punir en la vendant. Malgré cela , 
le défordre vers le dixième fiécle pré- 
valut au point » qu'il fembloic avotc 
fecoué tout joug. Les Prêtres eux-mê- 
mes éfoient i chaque inftant convain- 
cus du crime d'impureté, & ils difoieai 
!)our raifon , que l'on ne devoir pat 
eur défendre ce que FEglife Grec* 
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^ue permetcoic^ enforce que Ton peut 
dire que dans ces HécLes de barbarie 
les exemples de piccé furent infiai^ 
«nenc rares* 




rw 
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E X T R A I T, 

De la XX P Differtation; 

Etat de VltalieGr defesHdhitamfous 
la domination des Peuples du Nord* 
Culiure des Terres. Révolutions avan^ 
tageufes ou fanejïes , que les fié" 
des de Barbarie ont caujées dans ce 

. Pays. 

LE S Lombards , lojs de leur ir- 
ruption en Italie , rrouverent cetre 
délicieufe contrée cruellement affli- 
gée de difFérens fléaux. La pefte y 
avoir fait , trois ans auparavant , un 
tel dégât v& avoit moiflbnné tant de 
milliers d'habitans , qqe la campagne 
& les Villes reflembloient à de triftes 
déferts. La famine s'en étoit enfuite 
emparé & faifoit languir de nouveau 
ces malheureufes victimes , lorfque ce 
Peuple firoce & barbare vint tout 
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déyafter. Après tant de malheurs, l'Italie 
Hc pou voit manquer de changer de face. 
La guerre que les Lombards eurent 
bien-tôt à foutcnir d'un côté contre les 
Francs , & de l'autre contre les Grecs , 
mit en jpo le comble à tous ces 
maux. Enfin le ravage & la défola- 
rion devinrent une plaie générale. Mo* 
dêne, Mantoue & Altino furent re- 
eonquifes. Les autres Villes qui croient 
foumifes aux Romains, ou fous la do- 
mination des Grecs , éprouvèrent bien^ 
tôt elles-mêmes toute la fureur des 
Lombards. Padoue fut réduite ea* 
cendres & totalement rafée pari4gi/M(feI 
P^oi Lombard. Crémone, Brefcello Se 
nombre d'autres furent traitées avec 
la même barbarie. L'Empire Romain 
fe trouva réduit au Duché de Ro- 
me , à l'Exarchat de Ravennes , à Na- 
ples & i quelques Villes Maritimes;^ 
encore étoit il tous les ans inquiété 
par cette turbulente Nation. Enfin la 
Ville de Rome même, ceue Reine des 
Cités^ déchut peu i p«u de focr ancienne 
fplendeur , durant le regne^ de ces 
Barbares. Une Epigramme du Tept®. ou 
hmxiém^ &éck y que j'ai déjà mife 
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au jour , fait mencion de fa déca- 
dence : on Ty trouve finguUerement 
exprimée dans ce vers , 

KomA tHi fi^bit0 matibus 'Ait amor. 

Ce vers lu à rebours , c*dti dire de 
droite à gauche 9 préfence les me nies 
m^ts que ceux qui s'offrent dans Tordre 
BatureU Sidonius jipollinarïs fûkmm-' 
tion de ce jeu de mots extraordinaire, 
Ub. p, Epift,!^. 

En voilà arfez pour faire compren- 
dre à quel état déplorable «toit tc- 
duite une partie de l'Italie , avant c^e 
les Francs s'en emparaflenr. Car T^a* 
ire , ( c'eû-i-dire celle qu'occupoient 
les Lombards ) n'eut pas par h furie à 
fe. plaindre de fa mauvaife fonuiie. 
Ce Peuple craei & féroce s'adoucit à 
la longue , ^ adopta avec le tems les 
mœurs douces & polies des Italiens. 
Enfin l'on cbmmtnça à goûter les avan- 
tages de la paix domeftique > 8c Ton 
ne connut plus de guerre que celle qui 
fe faifoit avec l'Etranger au deiiors* 
La police écoit principalement obfer- 
vée avec tam de foin^ <}ue Ton poa- 
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Toîr en toute fureté vojagét fa bourfe i 
h main. Les Villes en conféquence ne 
cardèrent pas à fe repeupler » & la fer- 
tilité revint dans les campagnes. Les 
Lombards renoncèrent aux erreurs 
d'Arius , & ils Contraâierent avec les 
naturels du pajpsdes alliances fi étroites» 
que bientôt les deux Nations n'en û-^ 
rent plus qu*une« Cet Etat<le profpé- 
fité & de repos fut plus fenfible^ncore 
fous la domination des Francs , Se fe 
manifefta bientôt par la multiplication 
des habitans ^ fruit ordinaire de la paix». 
Mais i peine la race de Charlemagne 
fe trouva- t-etle éteinte en la perfonne 
de l'Empereur Charles-le-Gros , que 
h difcordes'étaut mife^ntre les pré- 
tendans au Trône 9 boule ver fa tout , 
& facilita de nouveau l'entrée ao^x 
Barbares qui vinrent de Hongrie , Sç 
qui ravagèrent tout dans TEmpire. Le 
mal dura jufqu'i Othon le Grand ^ 
premier Empereur Allemand. 

Au refte dains quelqu'avan^geufe 
fituatîon que Tltalie ife f(Mt trouvée 
avant le dixième fiécle , fon Etat étoit 
toujours fans comparaifon^ inférieur 
it celui d'apréfenr . Premièrement y il 
^m fj^U^it beamoup que les Ha^ 
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ce que maade à ce ûijet GaVèiA i 

Ciceron > Epiji. fam. Se ce qu'e» xlk 

pendant cette dernière Ville jouiflbir 
alors d'un fort heateiix en compacai- 
£on de ce quelle eut à eflkyer par Is 
fuite ^ainfi <î«e iiamiwe d autres. 

Saint Aittbroiie ccriv^iïC.en j8S , i 
Fauftinus^f en pade ainfi ; i)e Bwo*-. 
nien/î vtnims urbe à terff> Claternâtm » 
ipfam Bononiam , Mucmam, Rtgium de'- 
nlinqutbai ; in iextrâ eran: Brixillum ; 
À.frmtt ouurrtbat JPlac^miA:, &c. Te 
igitur ftnàruMrum urblum c$dapem, 
Hrrarumqut fuh eodem confpeSi4exp<y» 
fità fumru i non te Mmonmt f $ccj, 

«* Vous aviez derriei?e vous ^ en re- 
» venant de Bologne, cette Ville ^ 
•r celles de GviAdcxm ,. de Modêne p 
»• & de Regio ; à viotre droite itoic 
»^ BtefftllQ p^ ^ en f^iiePlaifonce. 
»» Aves:^v0vw pu envifager ,/ fans rien- 
»* trer e« vous - même , les iquelettes 
* de ces Villes i deiniTuii>4es> &c Ti- 
*» mage de la aK>rt qqeptéfentoit à 
»> vos yeux de toutes parts le pûf3 que 
j» vous* parcouriez <« ? 

Xelte étok iaôreoft fiwation '4e 
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cette contrée 9 dont nous ignorons s'U 
faut attribuer la cauiê à la guerre que 
porta de ce cote Conftamin le Grand > 
ou aux ravages moins anciens du Tiran 
Maxime» 

Be tomes ces malheureales Villes ^ 
Modène fut celle qui eut le plus de 
ée peine à fe relever de Tes défaftres. 
Cette Ville fc trouva être frontière du 
Royaume des Lombards > lors des longs^ 
démêles de cette Nation avec les Grecs 
jNTOceâeurs de l'Exarcbat, & elle fut par 
confcqaent le théâtre continuel de cette 
guerre. Lçs eaux d'ailleurs>comme nqui 
venons de le remarquer , en inon«^ 
doient^ le terrein trop bas de plufieurs 
brafTes ; de façon que prefque tous 
les l^abitans Tabandonnerent pour aller 
peupler Citta nuot^a > dont Luitprand 
venoit de jetter les fbndemens fur U 
voie appellée Endliaf ou Claudia^ félon 
les anciennes Chartres. 

Il en fut de même» félon les appa» 
renées , de Bologne. La perte des Ti-* 
a:es& des Archives de cette Ville , ne 
permet à ce fujet que des con/eâïures. 
Cependant Ghirardacci , Iw. 2. de fon 
tiijiair^ d^ BolagM j rapporte une 
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Bulle du Pape Grégoire VII » qui aflur# 
a Lambert, Evêque de cette Ville , ea 
107$ , la jouiflance du Port notnmé 
Galliana (aujourd'hui GtffânA)i & des 
droits de péage & d abordage , ainlî 
que des marais , des étangs & des for 
rets qui en dépendent ,, &c. Une con^ 
cuffion fake^n 899, par le Roi Be^ 
renger premier , en faveur du Monaf- 
tere de Nonentola , fait encore men- 
tion d'une infinité d*étangs & de marais' 
fitués au couchait de cette Ville j cac 
ce fut dans ces endroits marécageux, 
loin du commerce des hommes, que 
les Monafteres furent originairement 
conftruits. Infenfîblement les Moines 
cultivèrent le terrein qui les environ- 
noit & le rendirent utile y témoin le 
fameux Monaftere Di fan Benedetto 
ai Poliront y que nous trouvons avoir 
été fondé dans une Ifle entre le Pô 
& le Lac de Côme , au terriroire de 
Mantoue , & gratifié par Adalbtrt 
A\io y bifayeul de la ComtcfTe Mat 
tilde , de forêts , d'étangs , de ma.- 
tais, &r. 

Nous n'en dirons pas^ d'avantage 
i^r cet article : quiconque voudra faire 
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la recherche des anciens titres des Villes 
de Lombardie ^ trouvera partout la mê- 
me chofe. Il ne faut pas cependant 
inférer de - là que ces endroits fuflcnt 
tptalement dépourvus d'habitans. Il 
s*y rencontroit de petites Iflês & quel- 
,ques Collinè^s , où les Pêcheurs Se au- 
tres gens de k campagne alloient conf- 
.truire des cabanes , loit pour y ctrc 
à portée de pêcher y foit pour labou-. 
rer le fol , s'il en étoit fufceptible. Ra^ 
rement en trou voit-on alors qui fuflent 
-couvertes de tuiles , appellées parmi 
nous Coppi j^niot qui par parenthèfe 
a induit Du Cange en erreur. Cet Hif- 
lorien a cru devoir traduire cupa^ 
tam domum , par ces mots , in modum 
cupet feu cupeÛœ teciam , maif on faite 
tn dôme 'y tandis que cela fignifie une 
Maifon couverte de tuiles. 

^ I-'ufage ordinaire étoit donc decou^ 
vrir ces chaumières de joircs , de ro- 
feaux ou de j)aille , que nous nom» 
mons Paviem , du mo,t Latin Papyrus 9 
i l'inftar de ce qui fç. pratique encore 
4 préfent dans to^t le Ferrarois & dans 
les vallées du Bolonnbis. Dans les Vil- 
les même, les maifons érpiént ainff cou- 
vertes du tems des Barbares. Les Mi- 
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lanois,lorfquMs rebâtirent à la hâte \tnt 

Ville dans le douzième fiécle » nen 

couvrirent pas autrement les édifices^ 

La Ville d'Alexandrie , conftruice eit 

thonnear du Pape Alexandre III , s'ap- 

pelloit par cette raifon AleJJandria deUa 

pagUa , Alexandrie de la Paille.- Il y 

avoitauffi une Nice dt la Faille dan» 

leMarquifatdeMontferrar. On fe fer- 

voit cependant de lattes ferrées les une» 

contre les autres & retenues avec des 

doux. Ces lattes fe nommoient Sein* 

didt^Sc le mot Allemand JfcWndef ferr 

encore aujourd'hui à fignifier la même 

chofe z telle ctoit Tîgnorance ou h ruf- 

txcité de ces fiécles de Barbarie. On nV 

plus lieu après cela de s'étonner de ces 

fréquens incendies qui détruifirenc 

dans les onzième &douziémefiécles tant 

de grandes Villies y telles que Milan ^ 

Plaifance , Bblogne^ , Breifia > Modè- 

ne, &c Voici ce qu'on lit â ce fujet 

dans une Chronique de^Padoue que 

j'ai publiée. •• En Tan 1584 , il 

99 y eut à Padoue un incendie qui con^^ 

H fuma i^i^maifonS't attendu quellet 

» n^étoient alors que de boiî, & couvcrr 

m tes partie en paille ^parke m lattes ^ 
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» en guife de tuiles. Dans la fuite ce* 
pendant^ pour prévenir ce défordre» 
iufage de la paille & du bois pour 
couvrir les maifons fut défendu. II eft 
dit dans un des Statuts manufcrits de 
Ferrare , en Tan i z88, » Que déformais 
99 lafonSiondes Experts fera de veiller 
9» à ce qu aucune maifon ne f oit couverte 
M autrement quen tuiles , &* que les con* 
M trevenans feront condamnés en une 
» amende de lo fols Ferrarois , Cr re- 
M nus de découvrir leurs maifons , en 
» cas que le toit en f oit de paille ou de 
ajoncs. 

Il eft à propos de dire ici quelque 
chofe fur rétimologie du mot Lobia^ 
terme ancien qXie Ton trouve dans lea 
vieilles Chartres , & uûté encore au-' 
jourd'hui parmi les Milanoîs: les Tof* 
cans difent Loggia. Ferrari & Mono^ 
fini dérivent ce mot du grec Logéion^ 
Ménage doute s'il vient de Locus , & ne 
paroit pas trop porté à le croire. Pour 
moi je penfe que ce terme tire fo» 
origine de quelque vieux mot ufité 
généralement dans le Nord. En effet 
on le trouve dans les anciens manuC- 
crits ^ non - feulement Italiens , mais 
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encore François & Allemans , & par- 
mi ces derniers on fe fert encore à prc- 
fent du terme Laube , pour exprimer 
le Loggia des Florentins , & le La-, 
hia des Milanois. 

Nous avons dit ci-devant que , malgré 
les inondations > il ne laifloit pas d'y 
avoir de diftance à autre des éminen- 
ces , où les habitans du voifinage ve- 
noient s établir à mefure que les eaux 
fe retiroient. Ces éminences s'appel* 
loient Dorji y ou Doffï^ termes donc 
f étimologie eft à la portée de tout le 
inonde ; mais on les trouve auffi dé(ï- 
gnées par ceux de Polejini , Cornggi , 
ou Corregia oxt féminin. Gafpard Sot'- 
di prétend que Polefinï vient du Grec j 
Se Ménage le tire de Peninfula. Mais 
quoique Polejine fe trouve dans Penifole, 
il n'y a cependant entre ces deux mois 
aucune analogie,. Il eft dit dans un 
Diplôme de l'Empereur Louis !!• de^ 
Tan 841 ,que TEvêquede Reggio aura 
infula Su^aria inter Padum &* Saramcum 
fundis y ^c. qui ah hominibus Pagi ipfîus 
PuLLiciNi nominantur. Il n'y a, corn* 
me on voir , aucun rapport entre Put- 
licmus & Peninfula. Un autre Diplo- 
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tiae de Louis IIL depoo dir, cum aUis 
infulis qu(t vulgb Pullicini ^ocantur : 
donc Pullicini (ignifîoic des Ifles Se 
non des prefqu Ifles. Ughelli qui ci- 
re ces deux Diplômes lie & avec plus 
de raifon Pulcini» Je penfe pour moi 
que Polejîm écoic le terrein grand ou 
petit que les eaux laifToient libre en fe 
retirant. Suivant les Statuts manufcrits 
de Ferrare de l'an 1288 , le Maire de 
cette Ville dit dans le ferment qu'il 
prêce , les paroles fuivantes , &* daho 
operam quod PoUcini divijî aggerentur ^ 
ita quoaper ipfos aggeres quilibet eques 
^el pedes pojjit libéré ire. T aurai foin 
que les intervalles qui féparent les émi" 
nexices foient comblés , de façon que Von 
puifje aller de Vune à Vautre , tant à 
pied quà cheval. Il eft par confcquentL 
probable , que l'on appelloit Cor-^ 
rigium ou Corrigia les langues de ter- 
re femblables pour la forme à une 
longue courroye , que Teau laiflToit i 
fec en fe retirant. On nomme enco- 
re aujourd'hui dans ce Pays-là, Cuora, 
les terres marécigeufes qui commen- 
cent à fe deflTécher , & à produire des 
''ir.ofeaux. Les Grecs qui poffederent *fi 
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long-tems Ravenne, appelloient auflî 
Chora r ce que nous nommons Sol , 
Ttrrtin; ce qui me fait croire que ce 
mot vient d'eux , & que Corregio ctoic 
le mot générique pour figniÇer plii- 
iîeurs Cuore ou Core réunies. 

On peut d'après ces notions conjec- 
turer que la Ville de Corregio , d'où fort 
la célèbre famille du même nom , & 
qui fait aujourd'hui partie du Domai*^ 
ne de l'illuftre maifon d'Efte , ne fut 
ainfi appellée , que parce qu elle étoic 
anciennement bâtie dans un endroit 
maréciigeux. ^ ^ ^ 

Enfin les fleuves, en fe précipitant des 
montagnes , entraînèrent i la longue 
afTez de terre pour rehauflfèr le fol des 
plaines , de façon que ces marais de- 
vinrent tout-à-fait praticables & fuf- 
ceptibles de culture : nous en avons des 
preuves dans plufieurs Villes d'Italie > 
mais particulièrement i Modène , où 
Ton trouve d'anciennes, décombres en 
terre à plufieurs brafles de profondeur* 
La laine qui fe receuille aujourd'hui 
aux environs de Modêne > quelque 
bonne quMle foit , ne répond pas ce* 
pendant à l'éloge qu'en rait Strabon 5 
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parce que fans doute les pâturages n'y 
font plus auflï bons. qu'ils Pctoienc de 
fon tems, le tertein ayant depuis lui 
changé entièrement de face. 

Outre cette reforme que la nature 
faifoit d'elle-même , TinduArie des ha- 
bicans contribua beaucoup par la fui- 
te i cette amélioration; En effet .dès 
que Ion commença à goûter la paix 
dans ce pays , diacun travailla à ^ire 

f rendre aux fleuves auparavant vaga- 
onds un cours règle , à fccher lès 
marais , & à arracher les bois. Ces'en- 
droits ainfi nouvellement défrichés , fe 
nommoient Rouchi ou Roucoua^ du 
vieux mot Latin Runcare. Nous avons 
un Ade Ferrarois de 11 13 qui dit: 
Terram autem illam quant Roncabo 9 frui 
dtbeo per annos très , pojlea reddam Ter'* 
raricum. Cétoit là la récompenfe de 
^eux qui déracinoient un bois , pour en 
faire une terre de culture. 

Lorfque je rendis public un autre 
Aâe concernant les antiquités du pays 
d-Efte , la signification des mots Sam^ 
plis Se Amplis qui s'y trouvoient , 
membarraflTa rmais je trouve aujour- 
dTiui que Xawpla fignifie la même 
chofc que RorwhL En effet , comme le 
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remarque Ducange , on trouve les 
mots de terra exemplataj exemplatio Se 
€aremp/wm,v(ce qui eft la même chofe 
que xamplum ) emploies dans le mê- 
me fens , & comme fynonjrmes aa 
mot KunchL Peut-être viennent ils par 
corruption du latin exemplare , d'où il 
eft probable que dérive auffi notre mot 
fampio. C'eft encore de ce mot Konca^ 
re , que font venus à quelques Villes, 
les furnoms de Koncopetore , KoncfU > 
Roncaglio , Konca , &c. 

Ce qui contribua beaucoup a repeu* 
pler ritalie, ce fut les exceflîves lar- 
gelfes des Souverains envers les Egli- 
fes , & envers leurs Vaflaux. Cette pro^ 
digalité alla jufqu'à leur abandon- 
ner non-feulement le domaine dired 
des villages, & des bourgades entières, 
mais encore Futile j de forte que les 
Villes fe trouvoient refferrées dans le 
fimple territoire que contenoient leurs 
enceintes. Par là il arrivoit que tel 
pays qui étoit des environs & de la 
dépendance d'une Ville, & relevant 
d'un feul & même Seigneur , fe trou- 
Yoic partagé entre une infinité de pe- 
tits Souverains* Chacun d'eux formoic 

. fur 
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ùxï fon territoire des Bourgades, ou 
pour augmenter fon Domaine ^ Se fe 
donner plus de relief, il tâchoit d'atti- 
rer leplus d*h^bicans qu^il lui étoitpof- 
fible. Lorfque par la fuite, (c'eft-à- 
dire dans le onzième fiécle ) les princi- 
pales Villes d'Italie firent le généreux 
effort de recouvrer leur liberté , elles 
s'aflujettirent tous ces Seigneurs parti- 
culiers qui les environnoient , & les 
obligèrent à venir demeurer dans leurs 
murs, De-U vient q^ie prefque toutes 
furent dans le cas d'élargir beaucoup 
leurs enceintes. Il n'y a perfonne dans 
Naples , Milan , Florence , Pavie , 
Vérone, Crémone , Padoue , Bologne, 
Ferrare, Sec. qui ne foie en état de 
montrer les différens aggrandiflètnens 
qui s*y font faits , & de nommer les 
Eglifes, qui autrefois hors de la Ville , 
en font aujourd'hui partie* 

Jettons maintenant les yeux fur l'état 
aétueldeTltalie: nous trouverons que 
fesVilles,exceptc quelques unes en très 
petit nombre qui n'ont pas fouffert de 
décadence , font redevables la plupart 
à la réfidencedu Souverain, de leur état 
floriffant , & enfin qu'à l'exception de 
Mai 17 J 8. G 
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Livourne , toutes les aati:es font notâ« 
blement déchues de cette multitude 
d'habitans, que l'on y trouvoit jadis. 

Les caufes de cette décadence, font la 
tranfmtgracton des Fabriques de foye 
& de laine » dont ce climat étoit pof- 
fefleur , en d'autres païs , & la perte de 
l'empire maritime > qui a entraîné celte 
de tout le commerce du Levant ^ deH 
Indes. Ajoutons, qtjie depuis très long^ 
tems la plus grande panie de iltalie 
efl: foumife i des Princes Ultramon* 
tains , dont la réddence eft trop éliH- 
gnée pour y faire fleurir les Arts. 

On poura m'objeder ici le fentî^i 
ment de l'Anonime de Kavenne qui 
dit 9 qu'au rapport de quelques £cri«- 
vains , l'Italie avoir autrefois dans fon 
fein jufqu'à fept cent villes & plus. 
Mais il faut remarquer qu'il en nom^ 
me une infinité,, dont il n'exifte pas 
Iç moindre veflrige , mime dans Thif- 
toire. On ne peut nullement comptet 
fur les détails géographiques de cet 
Auteur , qui contond Tétat floriflant de 
l'Italie fous les Romains , avec la déca- 
dence des fiécles où régnèrent les Bar- 
bares \ qui donne à de fimpU$ Bourgs 
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ou Villages , le titre de Villes , & qui 
en pafle fous filence nombre d'autres 
qui méritoient une defcription. Pac 
exemple , après Plaifance , il nomme 
JuUa Çhryfopolis qui eft Parme j puis 
Becillum , ou Brejfello , Ville certaine- 
ment déjà très ancienne du tems des 
Romains > & qui fous les Lombards 
tomba prefque dans le néant. Enfuite 
vient Tanetum , qui ne fut jamais 
qu'un Bourg , & dont il ne rette pas 
la moindre trace : après il place Regio, 
Modem , & Forum Gallorum que les 
Romains feuls ont connu , Se dont il 
n étoit plus queftion du tems des Lom- 
bards. 

L'Anonime met encore au niveau 
de Bologne , Quaderna dont il ne 
fubfîfte plus que le nom depuis tant 
de fiécles. Il ne dit pas un niot de la 
Citta nuova du Modenois y qui âorif-» 
foit cependant fous Charlemagne i 
non plus que d'Afolo. Qu'on juge 
après cela du fonds que Ton peut 
, faire fur un tel Auteur. 

Qu'il me foit permis de relever ici 
une particularité qui fe trouve dans 
une Bulle de Guibert » Archevêque de 

Gij 
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Ravcpne, & Antipape fous le nom 
4e Clejment IlL Elle eft de Tannée 
1092* 11 confirme par cette Bulle aux 
Chanoines de Regio leur biens , & 
ajoute : & Dtcimam in cipitate, qu/t 
pocatur Regium , &c. & omnes res qua, 
Junt in circuitu civitatis , qux pocatur 
EmiUa* Voilà , comme on voit , deux 
Villes , donjc on ne fçauroit dire fi 
elles écoienc jointes enlemble ^ ou fe- 
parées. Je les crois cependant réu- 
nies , c'cft-à-dire , qu'il y avoir l'an- 
cienne cité appellée Regio , & la nou- 
velle qui fe nommoit Emilie 5 comme 
dans Modêne , la cité Hercidea eft une 
augmentation ajoutée à l'ancienne, 
par Hercule II. Duc de Ferrarc , & 
comme nous voyons encore qu'an- 
ciennement la cité Leonina tsiiloit 
partie de Rome. 11 ^fx d'aillejurs parlé 
dans d'autres ÀAes anciens , de la 
vieille cité de Regio , ce qui en fuppo- 
ie une nouvelle exiftante par forme 
^'addition à l'ancienne. Ce n'eft pas 
là au refte la feule difficulté que les 
ténèbres. de l'Antiquité nous empêchent 
iàt réfoudre. Les guerres, les incen- 
idies» les inondations, & furtout la vicif* 
^ttd^ x>rdipaire 4^s chpfes humaines | 
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cfnt tellement change le local de ce 
païs, que les noms mêmes s'en font 
perdus. Modêne nous en fournit uno 
preuve frappante : cette ville eft fcituéo 
entre deux fleuves remarquables, quoi- 
que l'Anonyme de Ra venue ne les ait 
pas connus. Les Romains nommoienc 
f un Scukenna , Se l'autre Cabellus. 
Aujourd'hui le premier ne garde plus 
ion prem^ier nom que dans les mon« 
tagnes doù il fort^ & dans la plaine 
il s'appelle depuis plufîeurs fiécles Pa-z 
naro ; le fécond à changé fon nom de 
Gabellm contre celui de Secchià» D'où 
peut venir ce changement ^ Voici fuc 
cela ma conjeâiure. 11 exifte à S. Fauf-' 
tin de Rubiera, non loin de la Sec- 
thia^nne belle In fcription^ par laquelle 
il paroit qu'en Tan 159. rEmpereut 
Valerien Se Cqs fils Pontem Secul VI. 
Jgnis confumpu indulg.fua reftitui cura-- 
verum. Ce fleuve devoir par confé- 
quent s'appeller de ce tems là Szcula j 
on en a fait enfuite Seda , & finale- 
ment Secchia. Mais comment cette 
mctamorphofe s'eft-elle pu faire dans 
le court efpace de tems qu'il y a de 
Pline à cette époque ? Ccft ce que fir 
gnore.- G ii| 
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La Citta nuova bâtie près de Mo- 
dène ^ & donc nous avons fait cide» 
vanc menrion , eft aujourd'hui totale- 
ment enfevelie : il n'en refte plus que 
la Cathédrale & le Sol qui en con- 
fervent le nom. Un marbre infcrit en 
Lettres Romaines qui exifte encore 
dans cette Eglife , fait foi que Luit- 
prand en étoit le Fondateur. Voici cette 
Infcription , qui eft d'environ Tan 71^* 

HAEC XPS. FVKDAMINA POSVIT FVNDATORE 

RÉ<GE FILICISSIMO LIVTPRAND PER... VMCEB.- 

MIC VBI INSIOIAB PRIVS PARABANTVR 

I^ACTA est SECVRITAS , VT PAX SERViTVR. 

SIC VIRTVS ALTISSIMI FECIt LONCIBARD. 

TEMPORE TRANQVILLO ET FLOREÎirTISS. 

OMNES VT VNÂNIMES .... PLE . . • . IS PRtttC. ; . ; 

J*ai vCi & examiné moi-même ce 
marbre, & j*y ai très diftindcment 
lu le mot Loncibard. Je conviens que 
dans les Patentes authentiques dç Char« 
lemagne , on trouve écrit nettement. 
Langobardorum , & fur une pierre qui 
(c conferve à K^venneiyLangubardorum'j 
mais cela n'empêche pas que Ton n é- 
crivit auffi Longobardorum , & je crok 
qu'il fuflSt de pouvoir en citer une 
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preuve aufli authentique que celle que 
je rapone , pour que Ton ne foit plus 
en droit de crier à l'impofture. 

Je n çn ajouterai pas d'avantage fur 
cet article: la matière fcroit incpui- 
fable 9 Se l'ouvrage de longue halei- 
ne y s'il falloir traiter de chaque 
Ville en particulier j & fouiller toute 
TAntiquité. 

Cs$ quatre morce&ux fonttir^sda 
ji^emier volume des Diff&^uuion Ita^ 
Hennés du célèbre Mur atoritfwt les An^ 
tîauités d'Italie , publiées en 175 x* 
h^çs nous om été communiquées car 
ttu Amateur très vcrfé dans la Uc« 
téracure lulienne , Se qui n aime point 
ftérilement les Lettres > pour jouir feul 
de la doucenr qu'il trouve à les cuU 
tiver , mais qui en eft le Bienfai- 
reur^ parce qu'il eft très communicatif» 
Cet Amateur , «ft M« de PhneeU Cen« 
feur Royal » de l'Académie des Arca* 
des. Sa riche Bibliothèque qui con- 
tient une colleâion exquife Ôc nom* 
breufe de livres Italiens en tout genre^ 
Vottvre toujours agréablement â tous 
ceux qui ont befpin d'y avoir recours. 

Giv 
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ESPAGNE. 
I. 

'EssAYo fbbre los Alphahètos dt 
las Letras dejconocidas que Je 
encuentran en las mas antiguas 
MedaUas y Monumentos de 
EJpana. 

«Essai fur les Alphabets des 
» Lettres inconnues qui fc 
« trouvent fur les Médailles 
^ les plus anciennes & fur les 
» Monumens d'Efpagne. 

Par D. Louis - Jofeph Velafque3[ , Che- 
valier de rOrdre de Saint Jacques» 
Membre de TAcadémie Royale d'Hif- 
toire , Ecrit r^vû & publié par or- 
dre de la même Académie. A Ma- 
drid chez Antoine San\ , Imprimeur 

. du Roi & de l'Académie. 175 2^ ^ 



Digitized by VjOOQ iC 



Mai 175*8. ijj: 

m 8^. Dédie au Roù 16} pages i 
16 Maravedis chaque feuille. 

CEt ouvrage digne d'un membre 
éclairé d'une favante Académie , 
eft divifé en quatre Serions. 

La première qui occupe if pages , 
a pour titre : Hijloire Littéraire du 
travail qui a été fait fur les MéiaiU 
les anciennes , Êr le point où Von en 
étoitt lorfque ï Auteur a compofé fort 
ouvrage. * 

L'Auteur regarde la découverte Ats 
Lettres inconnues dans les anciennes 
médailles , comme un Problème auffi 
difficile à réfoudre dans fon' genre > 
4|ue la trifeftion de TAngle , le point 
de longitude I le mouvement perpé- 
tuel f it la quadrature du Cercle. 

Il réduit à j Clafles les Médailles 
& lesMonumens en queftion. La pre- 
mière comprend les Médailles Celti- 
beriques^ > qui pour la plupart appar- 
tiennent à la Province Tarragortoife ; 
ce font celles dont Laftanofa a fait l'u- 
nique CoUe<Sion qu'on en ait. La fé- 
conde ClàflTe renferme lés Médailles 
GE'urdetanes des Villes de la Betique ij 

G? 
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telles que Obulcb , Urfo , Amba; 
Afpavia. Les Médailles Phéniciennes 
ou Puniques y forment la troifiéme 
ÇlaflTe ; ce font celles des villes fon« 
dées ou habitées en Efpagoe par les 
Carthaginois» comme Gadir» Afida». 
Kanaka. 

Si Ion en croît M» Velafquez » au- 
cun des Auteurs qui ont travaillé ea 
difFerens tems à éclaircir les Lettret 
inconnues de toutesces Médailles» n y a 
réuffi* Don Antonio Augufti», Arche- 
vêque de Tarragone » a effayé de dé- 
chiffrer ce aui fe trouve de difficile 
dans les Médailles bilingues de Celfa» 
Ilerda èc Emporia ; mais ce travail eft 
une nouvelle con viâion , que les grands 
hommes font quelquefois médiocres. 
Vlaus Worrmus 6c Oldus Rudbeck ont 
prétendu que ces Lettres étoient Runi- 

3ttes* Le peu de rapport entre ces 
ernieres Lettres ^ & les Lettres Cel- 
tiberiques , porte à croire que ces Au* 
tcurs ont voulu faire honneur i leur 
Patrie de l'origine de ces Monumens. 
D, Juan de Lajionofa $ le P. de Rajas 
Jéfuitei te le Do^ur Uitarroif ont 
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avancé que ces Lettres ne pouvoienc 
être que de l'Ancien Espagnol ante* 
rieur aux tems de Moyfe &c îAhra^' 
ham. Quoique M. MahudeU ^îc doa« 
né une Diflectation Hiftorique fur les 
Monnoyes aotiques d'Efpagne » il ne 
5*eft pas a(rés étendu fur cet objet» 
D. Emanud Maxtu Doyen d'Alicantei( 
après avoir longtems travaillé à cette 
cntreprife , s*en eft détaché à caufe dt 
fon extrême difficulté. 

On a encore moins réuffi (ur les 
Lettres Turdetanes. Jacob Bari » Coar- 
fttl de Hollande à Seville > le feul qui 
ait rente cette entreprife > auroit été 
très capable de la terminer heureufe^ 
ment , Ci h more ne Tavoit prévenu. 
Ses médailles Turdetanes ont pafTé 
avec fon précieux cabinet dans celui 
de S. M. T. C. 

L'Archevêque de Tarragone a fait 
<les fautes groilieres, lorfqu'il a voulu 
expliquer les Médailles Phéniciennes 
de Cadix. 

Dans la féconde Se<3:ion qui eft de 
2} pages I r Auteur traite des moyens 
propres Â découyric les Alphabets do 

Gvj 
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cQs lettres inconnues. Son fencimenc 
eft , que ces cara6teres ont été aportcs 
«n Eipagne y par les Peuples qui onc 
paffc dans ce Pays & qui lont peuplé, 
avant que les Romains y entraflenf. 
Il fait à ce fujet rénumération de cti 
Peuples. Strabon rapporte , d'après jlf* 
clepiadcf que les Turdetans croient la 
Nation la plus policée de rEfpaghe, 
qu'ils avoient leur Langue , leurs Let- 
tres, leurs Livres, leurs Poèmes , leurs 
Loix, quijfuivant leur tradition, re- 
montoient à une Antiquité de 6000 
ans. Il efl: vrai que d'autres Auteurs 
ont contefté la durée des années 
dont parle y^fclepiade, qu'ils préten- 
dent n*être que de 4 mois. Quoiqu'il 
en foit , ce feroit toujours une anti- 
quité de 2000 ans , qui par conféquent 
fe rapporreroit au tems ou les Colonies 
Grecques entrèrent en Efpagne pour 
Ja peupler. 

Lé même Strabon nous apprend , 
qu'il y avoir dans le Temple d*Her» 
cule a Gadir , deux colonnes fur lef^ 
quelles éroient des caraâeres qui mar- 
quoient la dépenfe qu'avoic coûtée U 
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conftmdlîon de ce Temple. On fçaic 
d'ailleurs par Jujlin , Pomponius Mêla 9 
Se Appitn Alexandrin, que les Tyriens 
& les Phéniciens onc bâti un Temple 
d'Hercule à Gadir. Il y a donc tour, 
lieu de croire , que les caractères de 
ees. Colonnes étoient Phéniciens, Il ne 
paroic pas non plus probable y que les 
anciens Efpagnols ,. ayant pris la 
Langue des Peuples qui vinrent s'éta- 
blir chés eux^ n'en aient pas adopté 
les caraderes. 

M. Velafquei s'eft attaché a faire 
des Obfervations fur la Langue des 
premiers Efpagnols, Il a trouvé , que 
les noms primitifs de leurs Peuples^ 
Villes, Montagnes, Rivières, Dieux, 
Hero? & Princes , tiroient leur éty- 
mologie des Langues Grecque & He* 
'braiquej d'où il a inféré que le meil- 
leur moyen pour déchiffrer les Lettres 
inconnues des Monumens anciens , 
étoic de les comparer avec les Lettres 
des Alphabets qui dérivent du Grec 
& de l'Hébreu, tels que TArcadique^ 
le Pelafgique, le Samaritain , le Puni- 
que, rEtrufque, le Rhunique , le Sy- 
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riaque , & le Chaldéen. C'eft en confc-^ 
quence de ce fyftênae, qu'il a forme 
les tables , qui fe trouvent féparemenÉ 
à la fin de fon ouvrage. 

La première de ces Tables cantient 
TAlphabet du Grec primitif, comparé 
lettre pour lettre au Grec commun > 
dont nous confervons le caraâcre. Cet 
Alphabet du Grec primitif ou Ionique 
a cté donné par Cadmus i j^oo ans 
avant la nouvelle Ere. Noire Anti- 

2uaire Ta formé fur ceux d'Edouard , de 
ernardy Se de Spanheim , fut les plus 
anciennes médailles de Sicile & de 
Grèce, fur les Alphabets Grecs du 
tems d'Alexandre le Grande & de 
Confiântin, fur les carafteres que four- 
niffcnt les anciennes infcriptiojis taf- 
femblées par Muratori , le P. Mont- 
faucon^ ic les plus habiles Antiquai- 
res , fur les Leures des marbres Bau- 
delotiens , des Ancyriens & de ceux 
d'Arundel. 

On voit dans cette première Table, 
à côté de la Colonne du Grec Ionien, 
celle de TAlphabet Etrufque , qui fut 
introduit en Italie, felon Tccirc^ par 
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Demarathe Corinthien , Perc de Tar- 
quin l'ancien , Roi de Rome. Notre 
Antiquaire, pour former cet Alphabet, 
a prcmcé de ceux qui ont été donnés 
par M. Bout guet Profefleur de Neuf- 
chacel y Se par Gorius. On a beaucoup 
de Monumens Ecrufques , dont les 
içavans d'Italie ont donné des CoUec-» 
rions. 

La féconde Table, contient en f 
Colonnes, y Alphabets comparés au 
Grec commun , fçavoir 10. L'Arcadi- 
que. 10. Le Pelafgique. 30, L'Ancien 
Latin. 40. Le Gothique. 50, Le Rhu- 
nique. Les deux premiers ont été portés 
en Italie par ces deux Colonies Grec* 
ques i après celui de Cadmus. Ils font 
tirés de Bourguet , 8c des Monumens 
anciens, tels que les Tables Eugubines. 
L'Alphabet de lancien Latin , eft for- 
mé de celui qui a été publié par Btr^ 
nard & Spanheim , 9c qui a commencé 
700 ans avant J. C. ; dû Latin du 
tems à'Âuguftt^ & de celui de l'an 
400. L'Alphabet Gothique tient du 
Grec Se du Latin : on le croit inventé 
' pAc UlphUas^ ian 58S de Notre Sdr 
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gneur. Il eft dans cette Table, tel que 

lont donné Bernard & Spanheim.V Al- 

f)habet Rhunique, eft celui dont ufoienc 
es Nations les plus reculées du Nord. 
Quelques-uns prétendent ces Lettres 
plus anciennes que les Grecques & les 
Latines; d'autres les croyent dérivées 
de TAlphabet Gothique. M. Vtlafquti 
s'eft fervi,pour compofer cetAlpha» 
bet, des Lettres indiquées par Vorrrdus*^ 
d'un Alphabet Norvégien publié par 
le P. de Montfaucon i fur un manufcric 
de Tan 102.1 de la Bibliothèque Col* 
bertine , & de celui qui a été public 
par Bernard & Spanheiw. 

La troifiéme Table eft partagée en* 
5 Colonnes, dontia première contient 
l'Alphabet Hébreu; la féconde, le Chai- 
daïque y la troifiéme , le Syriaque ; la 
quatrième , le Samaritain • Phénicien 
d*Edouard Bernard ^ tiré des médaiU 
les judaïques > des Africaines Se du 
Penrateuque y la cinquième , le même 
qua publié le P. Montfaucon , & 
qui eft d'autant plus précieux , qu'il 
eft formé fur les Médailles Samari- 
caines&Sidpiiuienes » fur l'Alphabet de: 
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U Bibliothèque du Vatican , & fur lés - 
Bibles Samaritaines. Il a aufli profité de 
tout ce que le Rabin Aiarias a écrie 
fur ce fujet. 

La quatrième Table eft partagée e» 
7 Colonnes, toutes comparées avec les 
Lettres Hébraïques. Le premier Alpha- 
bet , eft le Phénicien de Scaliger ; le 
1 , le Samaritain Phénicien de Bochart'j 
le 5 , le Samaritain de fValton , tiré dei 
Médailles Juives j le 4, le Phénicien de 
Chishull , tiré des Sicles Judaïques •, le 

5 , le Phénicien de Jean Swinton , Pro- 
fefTeur d*Oxoford , tiré des Médailles 
Samaritaines & des infcriptions de Ci- 
tins j le fixiéme, le Punique tiré de Tinf- 
cription bilingue de Malte écrite en 
caractères Puniques 5c Grecs, publiée 
par M. Guyot de Marne parmi les Dif- 
fertations de ^Académie Etrufque > 

6 interprétée par M. de Fourmont ; 
le féptiéme > le Phenicien-Efpagnol de 
Renferd. 

Après avoir annoncé ces tables, & 
avoir expliqué comment il les a for- 
mées, & dans quelles fources il a pui- 
£c fes Alphabets , l'Auteur compare . 
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chacune Aqs lettres Grecques 2 cha«- 
cune des lettres Phéaicienoes » & U 
conclud de fe$ obferfations que le» 
Grecs ont ptis leurs lettres des Phé« 
niciens. 

La rroifiéme feâloA qui occupa'4^ 

f>ages9 eft employée à lexplication des 
ettres inconnues des anciens Efpa- 
gnols. JACoh Bary prétendoit, qu'on 
avoit de lettres différentes dans la Cel« 
ciberie » à Cadix » dans la Betique Se 
dans rÈftretnadure. L'Auteur eft d'à** 
vis différent: il attribue la variété des 
lettres au plus ou moins d'adreâfe des 
Ouvriers qui fabriquoient les coins 
pour tes médailles. Il réduit i trois 
Alphabets, conformément i ce qu'il a 
dit au commencement , toutes ces let- 
tres inconnues, fçavoir , le Celtibéri« 
^ue 9 le Turdetan , & le Baftulo-Phem- 
cien , & il fait des obfervations far cha* 
cune des lettres qui compofent ces 
trois Alphabets. Il en réfulre , que les 
lettres Celtibérîques & Turdétanes vien- 
nent de l'ancien Grec , & que les Bat 
tulo-Phénicienncs dérivent de FHé* 
|>reu> du Samaritain Se du Panique» 
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lA.Vélafqut\ croit auffi , que les Efpa- 
gRols perfeéîionnerent leurs Lettres en 
même tems que les Grecs ; qu'ils 
avoient auffi pris des Grecs la coutume 
d'orner les extrémités des coins des 
lettres avec des points femblables 
i des perles ^ & qui ont fait nom* 
mer ces lettres f triées j qu'ils for-* 
moient leurs lettres en angles aigus ^ 
enfin que c*eft à l'exemple des Grecs 
que les Efpagnols ont appris Tufagô 
de lier leurs lettres. 

L'habile Antiquaire termine cettd 
fedion par deux principes quM pofe 
comme certains : i*^. Qu'une lettre n'en 
eft pas moins la n^me % pour être dif- 
féremment formée , puiique ces diffc-^ 
rentes manières de la former ont en- 
tr'elles bien de l'analogie j zq. Quun« 
lettre conferve également fa valeur , 
quoique tournée dans le fens contrai- 
re , ce qui fe confirme par les infcrip- 
lions latines d'Efpagne qu'on voit dans 
Gruttr , où même les Lettres Latines 
font tournées de la droite â la gauche» 
contre l'ufage de cette langue» 

La quatrième & dernière fcdiçn , 
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qui occupe les quatre-vingt dernières 
pages , contient 1 explication de quel- 
ques-unes de ces médailles , où fe trou- 
vent les lettres inconnues , d'après les 
principes qu on vient d'établir. 



1 
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IL 

A B R É O É 

DE LA NAVIGATION, 

CQmpofépourVufage de MM. les Gardes 
Mannes. Par D. Gsorges Juah^ 
Commandeur de Aliaga , de l'Ordre 
de 5. Jem , Membre du Ccnfeil Royal 
de Commerce^ Capitaine de Navire 
au Service d'Efpagne , & Capitaine 
de la Compagnie des Gardes Marines 
de Cadix ^ de la Société Royale de 
Londres , de V Académie de Berlin &• 
Correjpondant de celle des Sciences de. 
Paris. A Cadix , de VImprimerie des 
Gardes* Marines. 17J7. 

CEt Ouvrage, dédié à MM. les Gar- 
des-Marines, cft un in-4.", de 15)4 
pages , fans y comprendre les tables. Se 
un Appendix de 14 page?. Il eft impri- 
mé ^yec foin , & les planches qui lac- 
jcpmpagneuc en foiiî très correàes. 
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L'Auteur , déjà fi célèbre par des 
voyages qui ont tourné au profit de 
fa Nation , donne ici le fruit de fes 
études théoriques & pratiques fur la 
navigation. Il préfente un traité du 
pilotage plus étendu que tout ce qui a 
paru jufqu'ici en Efpagne , & fon ou- 
vrage eft divifé en huit ferions. 

La première définie le Pilotage. On 
y voit les difficultés confidérables qui 
fe préfentent , lorfqu'il faut aflTurer le 
chemin que fait un vaifleau. On y trou- 
ve Texplication de tous les termes d« 
Part , & les principes fondamentaux 
du Pilotage. 

La deuxième feftion traite de PAî- 
guille aimantée , & du chemin ou 
Rhumb d un vaifTeau. L'Auteur y ex- 
plique la conftruâion de cet infini- 
ment, fes propriétés, ce qui produit 
la variation de cette aiguille , fon ufa- 
ge pour fixer le vrai Snumb, Se la mé- 
thode de lever toutes les difficultés qui 
nuifent i cette opération. 

L'Auteur traite dans la troifiéme 
feftion de tout ce qui concerne Tinftru- 
ment avec lequel on mefure la route 
que fait un vaiflèau fur mer« Il y don? 
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fie la façon de le conftruire , èc de 
CTouyer la longitude qiii lui répond. 
Il recammande particulièrement Texac- 
titude dans Tofage de l'horloge de fable 
qui accompagne cet inftrument , exac- 
titude à laquelle les Auteurs qui ont 
écrit avant lui fur la Navigation , ne fo 
font pas affez attachés, 

La quatrième feftion roule fur les 
Cartes planes & fphériques. D. Gcot^^ 

fes Juan enfeigne la conftruâion ÔC 
ufage de ces Cartes. Il préfente plus 
d'une méthode pour les conftruire 9 Se 
confeille de réformer les lignes des , 
rhumbs qui ne fervent qu'à rendre ces 
cartes plus confufes. 

L'Auteur traite dans la cinquième 
feâion de la réfolution des problèmes 
de navigation par le calcul. Il ne donpe 
point la defcription des inftrumens 
dont on fe fort en mer pour réfoudre 
ces problèmes f tels que le quart de 
cercle , les échelles & les tables An- 
gloifes : il fuppofe qu'on a déjà puifc 
toutes ceslumieres dans la Trigonomé- 
trie. Cet objet le conduit à donner une 
méthode plus précife que les précéw 
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•dentés » pour calculer la longitude. Il 
dcfapprouve celle de la latitude moyen- 
ne , & en fait voir les inconvcniens ; 
il recommande enfuite la méthode que 
fuivent les Anglois , d'après les princi- 
pes du Dodeur Hallty. 

Il difcute daps la fixicme feâion les 
carredions que demande la navigation 
dans les cas où les courans de mer, les 
vagues, ou d autres accidens altèrent le 
calcul du chemin qu on fait* 

La feptiéme fedion traite des ob- 
fervations de latitude & des inftru- 
mens qui fervent à les faire. D. Gzot- 
ges JuâTt pafle enfuite à l'explication 
des tables de déclinaifon qui fe trou- 
vent à la fin de l'ouvrage j Tune des 
étoiles principales, avec une colonne 
qui contient l'altération qu'elles effuye- 
ront tous les dix ans ; l'autre du teais 
qu'elles pa(Tènt par le méridien , pour 
qu'on puifle les reconnoitre avec plus 
de facilité. Viennent enfuite les tables 
de la déclinaifon du foleil difpofées 
autremment que. celles dont on a 
fait -ufage jufqu'à préfent. L'Auteur 
•explique enfuite l'ufage du quart de 

cetcle 
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cercle de deux arcs $c du huicain de 
reflexion.De-là, il paffe aux divisons de 
Pedro Nunés , Mathématicien Portu- 
gais , qu'il préfère aux tranfverfales 
& aux cercles concentrés. Il donne 
cnfuiie le moyen d obferyer par les 
étoiles dans les cas où on ne peut pas 
voir le Soleil. 

La huitième feâlon apprend la ma- 
tière de tenir le journal de la Navi- 
g ition. Coînme les opérations de cette 
feâion fuppoTenc la connôiflfance da 
Calcul Analytique qui les facilite , 
TAuteur a mis dans le corp*,de TOu- 
vrage tout ce qui peut ^'entendre fans 
les règles du calcul , 6c réferve à la 
fin de rOuvrage les règles de ce cal- 
cul pour les curieux 'qui veulent le 
voir dans toute fon étendue. Il ob- 
ferve les précautions qu'il faut pren- 
dre relativement à Ttugmentation ou 
â la diminution des vents & des 
voiles , & il finit par la méthode du 
journal qu'on doit tenir dans les Mers 
étroites ou près des côtes » & par la 
manière de mefurer à quelle diAance 
Von eft d'un Cap ou d'une pointe donc 
Mai i7;8* H 
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çn a fouvenc befoin dans la Naviga^ 
tion. 

Les Démonftrations & les calculs 
contenus dans cet Ouvrage fournirent 
beaucoup au-delà de ce qui fuffiroic 
pour un Pilote ordinaire » te ne peu- 
vent faire qu'honneur au zcle & i U 
Capacité de D. Jmu* 
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ALLEMAGNE. 

I. 

"ManUre de tranfpomr fwt JMkt 

lés Arbres , Us Semences ^ 

se les Viornes fraîches. 

COmme les Arbres qui fonc reftéa 
deux ou trois ans dans la Pépi- 
nière > profitent beaucoup nûeux que 
ceux que l'on tire des bois » il fera 
bon » brfqu on en deftine pour des pays 
étrangers , de les tranfplanter dans des 
Jardins> tandis qu'ils font encore Jeunes> 
ic de ne les faire partir que deux ou 
trois ans après. Cependant en atten- 
dant ceux-là , on peut fe fervir de 
ceux que l'on a tires des bois \ mais 
ils font fujets à plufieurs inconvéniens. 
En ce cas il faut préférer les Arbres 
venus de graines » aux Arbres greffés » 
lie il faut au'ils ayeai deux , trois ^ 

Hi/ : 
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fiicme quatre ans » &.qu'ils foient aifez 
forts Je bois pour foutenir U cranf- 

\.t% Arbres qui 3eVîenfiènt1iauts,com- 
me le Noyer , &if. doivent être déjà 
vigoureux , & avdi^ quatre à fix pouces 
de circonférence^ Les Arbjrcs fruitiers , 
comme le Poirier ^^t. peuvent àvb» 
deufi quatre pouces » â^ les AU^uftes 
peu vent jètre traniptor^és pioins forts. 

Les* Arbres les pTus propres au rranC- 
port^ font toujours peux qui ont^ac- 
quis une groffeur fnffifante » foi 
par la tonte de la tjsrre > foit par de 
grands foins & furtout c^ux ciont \%, 
tige eft fans branches & fans boutons. 

Nous ne réuffiirons pas toujours 
dans le'clioix du beau tems % nous 
fçavons d'ailleurs , que les climats de 
France & d'Angleterre Jie permettent 
pas de tirer de ia terre les Arbres de 
ces Pays avant ie quinzième Oâobre, 
& de -là jufqu'àla fin du mois d'A- 
vril. Jl faut encore obferver que cette 
dernière faifo.n occafîonne ordinaire^ 
ment des dommages très confidéraWej 
Jtes 4^tte5 iïôritljîs fejcôles np tônj 
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feeftt pas , & les Atbres rcfïneux Air- 
tout profitent bien mieux, lorfquifs 
font cirés de la terre dans les mois de 
Septembre , Octobre & Avril > qae 
quand on les en tire pendant THyver. 
Si pendant le mois d-Odobre il fait 
ehaud & fec y il faut les rranfplanter 
tout de fuite y mais il faut qu'ils foienc 
à Tombre jufqu'au moment de leur 
départ , ou j'ufqu'îi quelque pluie. 

Dans 4e Canada, ou à la nouverfe 

Angleterre , les Arbres qu'on veut met- 

rie en çaiÏÏe$ , y doivent être- mis en 

. Automncrou au plustard au Printems, 

immédiatement ava/it leur départ. 

Oh en p^ut auffi encaîfler & faire 
partir dès qu'ils ont été tirés de terre , 
mais on court rifque d'en perdre un 
grand nombre. 

Tous les Arbres, de quclquefjpece 
qu'ils foient > demandent à être tires de 
terre avec une extrême précauçion^ pour 
ne pas être endommagés* . 

. Lorfqn ils en font tirés , le premier 
foin doit être d'en vifiter les racines ; 
& fi on ne les trouve pas faines & 
fraiches , il faut mettre ces . A r bref 

Hiij 
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au rebut , pourvu néanmoins qu^o» 

puifTe choifir. 

Il faut abfolumcnt avoir grand foin 
d'oter la terre attacl^ée autour des ra- 
cines , & d'en ôter tous les filamens» 

On taille auflî les branches ^ & quel* 
quefois même les tiges, pour facili- 
ter, le tranfport -, en fuite on emballe les 
Arbre$,comme nous le dirons, lorfqu'fi 
fera qu^ion des Arbres communs» 

Quand le tranfport peut être fait 
aifcment & i peu de frais , il vaut 
mieux leur laitier beauc<mp de bran- 
ches» jufqu'â ce qu'on les tranfplante. 

Les Arbres qu'on veut envoyer ait 
leurs »ou garder pendant quelque tems; 
s'ils ne font pas foigneufement ém^. 
fcàllcs avec de là terre où de la moufle^ 
ne doivent jamais être mis fous uft 
toit , ni dans une chambre > encore 
inoins à la cave , fous prétexte de 1^ 
inettre à Tabri de la gelée blanche ou 
de quelque pluie ; une ou deux nUttè 
fuffiroient alors pour les' defRcher en- 
tièrement. 

Si par hafard de fortes gelées fut- 
viennent , lorfque les Arbres font dé* 
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ja empanaetés 9 ii fauc les enterfér 
a^z prorondément 9 pour qu'ati moiAa. 
les racines foienc hors de danger* 

Préparatifs nécejf aires pour jaire 
un envol i Arbres ; première^ 
ment de ceux qulfontrares y SC 
gue Pon a coutume de faire patàr, 
pendant CE té. 

CoMMB dans le Traijté préfetti oh 
recommandé fou vent Tufage àt la 
moufle , il faut remarquer avant tout 
que la meilleure ell celle qui eft lon*- 
gue & d'un verd foncé. Lorfqu'on la 
cueille » il ne faut ni la divifer , lii 
lamettre en charpie > ni enfin la lâi(^ 
fer fccher. Quand elfe eft bonne, elle 
conférve pendant quelques^ n^ois fa 
ftaicheur , ainjfî que les f'iances & les 
fcmences qu'on lui confie. 

Lorfqu'on envoyé des Arbres de 
différentes efpeces » ou an moins àt 
différentes qualités dans la même ef- 
•pece , ou quand celui auquel ils font 
^envoyés n'eft pas conitoifTeur > il eft 

Hiv ' 



dby Google 



^ 7 5 JoUKHJL ETltjtHQER, 

alors nécefTaire de leur attacher une 
marque *> les meilleures font celles que 
l'on fait de plomb applati , & fur leC- 
quelles on imprime les figures ou les 
chiffres qu'on veut. Il eft plus (ur en- 
core de faire ufage de deux marques. 
Alors on en attache une à l'Arbre avec 
duiil d'archal , ( mais il ne faut pas que 
ce foit du fil de fer ) , & Ton met l'autre 
au fond de la caiflTe* On peut auffi fe 
fervir de marques de parchemin ou 
de cartes. 

Pour les Arbres qui méritent quel- 
que foin de plus , on peut faire faite 
des cailfes de fapin , aont les encoi- 
gnures foient de bois de chêne. Le de- 
dans de ces caifles doit avoir un pied 
quatre , & comme ordinairement les 
encoignures de ces caides débordent, 
elles ne doivent déborder par le bas 
que tout au plus de deux pouces pour 
iervir de pied \ au-defTus on y joint 
de petits boutons qui ont aufii envi- 
ron deux pouces. 

Le fond & le bas des quatre côtés 
doivent avoir en difFérens endroits des 
trous de quatre lignes de diamètre au 
moins. 



n 
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Il ne f^auc jamais , Ci ce n*eft en deS 
cas de néceffité j fé fervir de tonneaux 
fciés en deux, dont les cercles font fujets 
à glKTer & à fe pourrir : cgr alors le fond 
tombe , la terre fe détache & tout ce 
qu'on y plante périt. Outre cela ils font 
plus lourds Ôc plus incommodes que le$ 
caiffes. 

Les pannîers ne valent pas mîent 
pour le tranfport des Arbres ^ à moins 
que le Voyage ne foi^ court , & que les 
paniers ne (oient fa^ts d'un bois qui 
ne foit pas fujet à la corruption* 

Il faut aux deux côtés de la caide 
placer des crochets qui puifTenc fer- 
vir d'anfes, &que les doux foient de 
biais Se bien rivés en dedans des caifTès* 
Il feroit encore bon d^y attacher quel- 
ques nœuds de corde qui aideroient X 
les porter plus commodément. 

La terre dans laquelle on met les 
Arbres doit être bonne » mais fans fu- 
mier j on en remplit la caide à moi- 
tié & Ton^y met les racines des Arbres» 
après les avoir bien taillés. 

Chaque Arbre doit déborder fa 
cudlfe de quelque chofe » parce q^^ 

Hv :[ 
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ordinairement, depuis le tems ^e Ta 

{)lanration îufau'â celui du tranfporcV 
a terre s'afFaiUe & TArbre fe trouve 
ftlors de niveau avec le bord d« U 
caifTe» ou quelquefois même encore 
plus bas» 

Si le trajet eft kmgf, il faut em*>> 
porter une provision de terre>pour pou^ 
Voir remplir les caifles en cas de né« 
teflîtc. 

Après avoir encaiflfc un Arbre ^ il fè- 
îa bon de le difttnguer des autres par 
le chiffre de fa marque » ou par l'ins- 
cription de fon nom. 

Il ne fvxi jamais mettra pfus d'uil 
Arbre dans b même caifTe. Si loli 
Veut y en mettre deux » ils doivent 
ître au moins de la m^me efpéce^ 
te on en verra toujours périr un del 
deux après leur ttanfpkntation.. 

Après avoir marqué lacaiflfè, il faut 

f rendre la mefure de la haiiteur de 
arbre » afin de l'entourer àiJt treiili» 
àécéfiTaiTe. Ce trciilis fera une efpéce d^ 
c^ecompof^e de huit cercles verds, 
que Ton aura eu foin dé mettre pen- 
dant quelques jours dans l^eaa > a:va» 
que de Ifcs ^mplojrer» 
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1! faut diminuer ces cercles i leurs 
exrrémicés , & les percer au moins 
dans deux endroits ^ fans les ehdom- 
iliager , enfuire les attacher avec deux 
doux à la caifTe , & enfin les réunir ea 
banc moyennant quatre nœuds faics 
avec du rubait. 

Si Tarbre eft un peu haut » il faut 
que les cercles fupérieurs foieor enco- 
le attachés au milieu à un autre cercle 
par tous les joints. I^ eft vcai que qua- 
tre cercles feroient fuffi(ans , niais il 
eft plus fur d*en employer huit. 

On ne doit pas conftrurre les races 
i part , 8c les clouer enfuite aux caïC* 
fes : il vaut mieux y attacher les cer- 
cles l'un après l'autre , afin qtie G l'un 
Tient à fauter y il pullfe aifément ccre 
remplacé. 

La cage ne doit jamais toucher Mar- 
bre > ni être fufpendue ou accrochée» 

Quand les caifTes font pourvues dç 
cages » il faut faire faire des couver- 
tures ou manteaux d'une toile grofle Sc 
ferrée , qui defcend^nt ^ifqn'au milieu 
de la caiflfe. On lie ces couvertures aut 
crochets ou; anfes dont on a parlé ci* 
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deflusjôc chaque couverture doit être 
n^arquée comme la caifTe. 

Si la toile n'eft pas aflèz épaiflTe & 
aflez ferrée , il faut alors la peindre &. 
y pafTer pladeurs couches. 

Manhn àt foignxr les Arbres , avant 
qui de les embarquer. 

Il faut enterrer les caifles jufquei 
à moitié , pour que Ton n'ait pas befoin 
de les arrofer. 

S'il fait iong-tems fec » on peut hu- 
meâer un peu ceux qui paroiffent en 
avoir befoin ; fi le tems elt extrême- 
ment humide » il faut retirer les caif* 
fes de la terre. 

Dans les pays extrêmement froids , 
il faut enterrer les caides jufques aux 
boutons^ & les couvrir de neige > ou 
a fon défaut de paille. 

Dès que les vaiflèaux font prêts i 
Àiettte à la voile , il faut encore une 
fois examiner tous les arbres , & gar- 
der pour l'année fuivante ceux qui ne 
paroiflent pas bien fains & bien forts. 

Il efl: donc évidemment très avan^; 
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tageux d^avoir en caifle plus d'arbres 
^ que l'on n'en doir envoyer. Si les bran-» 
ches des côtés des arbres poufTenc par 
hazard , foie avant , foie après avoir 
été embarqués , il faut les racourcir de 
tems en rems avec un coureau , pour 
que leur pointes ne pa^nt pas U 
cage. ^ 

Si Farbre pouffe i fa cime , il faut 
lui ôter toutes les branches inférieures. 

Avant rembarquement, il faut gar- 
nir les cages de fil enrrelacé , ou d^u- 
ne efpéce de filet , fait d'un fil fort & 
-goudronné 2 il faut encore que les 
inailles de ce filet foient fî ferrées 3 
qu'une fouris même n'y puiflfè paffer. 

Si l'on ne prend pai cette précau- 
tion , avant que d'aller à bord , on 
court rifque de voir périr tous fes ar- 
bres dès la première nuit. On dgic 
préférer pour cet ufage le fil goudron- 
né 9 parce que les rats & les fouris en 
craignent l'odeur. Se n'y mordent pas ; 
mais pour les arbres rares Se précieux , 
on pourroit faire faire des cages de 
fer garnies d'un treillis de laiton. 

Dès que les cailTes font à bord» il 
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faar prendre garde de ne les pas rettu 
▼erfer , ni les coucher de côté'; il ne 
faut rien mettre fur elles , ni les eo»* 
poignet , foit par les cages > foit par la 
cauverture. 

Comment il faut fngner Us Arbres 9. 
fiand Us JQUt fwt Mer. 

I L faut autant qu'il eft poflible le^ 
mettre a (air, principalement en Eté* 
& fous de beaux climats. Le pont eft 
la pla ela plus convenable» lorfqa'oi» 
peut tes y placer, S^il fur vient un gran<L 
irent & une pluie trop forte , ou fi lat 
chaL^ur eftexce(Bve,ilfauf les rentrer ^ 
eu du nidins lein: mettre leurs cot»- 
Vertures. 

Il eft bon d'avoif foin qu'ils ne foîene 
point endommagés par les MatelotS^ 
qui maneuvrenr. 

Lors du beau tems ^ ou dans les c6<^ 
mats chauds , il faut dès que Tâir eft 
pur & ferein & qct'il fait peu de 
▼ent , leur ôter les couvertures, foit 
pendant le jour 5 foit pendant la nuitv 

Dans les climats tempérés ^ il nepa^ 
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ttnt pas néceflairé de les garantir du 
ibteil y à moins qu on ne manque d*eaci 
^oar les arrafer > & c eft dans ce feut 
cas > ott pendant une grande chaleur , 
qu'on les couvrer. U eft abfolument 
siécefT^ire de les arrofer de tems evt 
fems 9 & if Peau m.tnquoit au* vaifTeau»^ 
il faudroit tâcher d aimiller de i'eau de 

(>lute. Cette eau n'eft bonne ni poufe 
es hommes ni pour les animaux, par« 
ce qu'elle fem le goudron , mais elle 
eft très propre à arrôTer les arbres. 

Comment il faut planter Us Arbnti 

lorfquUs font arrivés au lie» 

dt leur (Ujïmatioru 

S r la faifon n'eft pas propre i \^ 
tranfplantation , il faut enterrer le^ 
caUTes i moitié. 

Si te jardin , où on les place y. dk 
bien i labri des vents du Nord , o» 
peut ôter les <ages , & s'ii eft néccflai- 
f e , y remettre de la terre fraiche , bien 
franger les branchés» les tailler & cou<t 
per le bois inutile. 
' fi ne^ fattt placer. W% arbi^» iti i Ti 
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bré , ni fous d'autres arbres 9 fous âu^ 
cime gouiiere, ni même dans les en- 
droits marécageux , a moins qu'ils ne 
demandent des lieux fort huinides* 

11 ne faut pas manquer de les arco- 
fer autant de fois qu'il eft néceflaire* 
On ne doit pas, dans les Pays très 
froids, attendre l'Hy ver pour tranfpor- 
ter les arbres au lieu defliné. 
. Quand les feuilles font tombées » 
il faut les tirer de leurs cailles avec 
précaution ^ fans fecôuer ni rompre la 
terre 9 & faps découvrir les racines , 
puis mettre chaque arbre en terre un 
peu plus profondement qu'il ne Tavoic 
été dans fa cai(ïe« 

Lorfqu'on les tranfporte , il en faut 
ob fer ver attentivement les marques 
& les comparer, afin de féparer les 
différentes efpéces , & de raflemblec 
tous ceux qui font de la même* 

Lorfque la marque faite à la caide 
s'eft effacée , & que celle qu'on y avoir 
attachée fe trouve perdue , il refte en- 
core du moins celle qu'on a mis au 
fond de la caiffe« 

Quand après ^tous ces préparatifs 



Digitized by VjOOQIC 



Mai 1758, iSjT 

on mec Tes arbres dans la ferre 9 il en 
faut couper rout le bois mort. 

I L fera bon dans un climat froid 
de les entourer A\\n peu de la pre- ^ 
mîere neige , pour les garantir des ger 
lées du premier hy ver, auxquelles ils 
n'auroient pas encore la force de ré- 
iifter. Si la première neige vient unpea 
tard, on peut entourer les arbres d en- 
yiron un demi pied de moufle, de paille 
ou de feuilles feches» & non de fumier ; 
mais dès qu'il commence à neiger ,11 
faut y fubftituer de la neige» 

Façon de traiter Tes Arhre$ qui ont 

été endommagés pendant leur 

, trarfport^ 

, Lorsque les arbres fcmblent être 
fecs, ou préfentent quelque marque 
de corruption , qu'ils ne doivent pas 
être plantés tout de fuite au lieu qui 
leur eft deftyié , que le Prinxems s*ap- 

I croche , & qu'il y a i. craindre qu'en 
es plantant tout enfemble , ils ne pren- 
nent pas racine avant la grande cha- 
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leur 9 que ce font même des arbtei 
d'une grande rareté , & que Ton voa- 
droic conferver préFérablement à d'au- 
tres , il faut oblervec les règles fuivan« 

I ^.Faireune longue Toflequi aillede 
rOricnt i TOccident. Cette fodè doit 
être dans un endroit , où il n'y ait ni 
grands arbres» ni mur élevé > & où les 
vents du Nord ne puifTenc donner ; il 
faut encore qu'il ne foit point bas^ 
êc que les eaux n'y defcendenc point. 
On donnera à cette foffè la longueor 
& la largeur nécefTairespour la quantité 
4'arbre^ que l'on y veut mettre , mais 
il faut qu'elle ait plus de trois pieds 
de profondeur* 

1*. Après avoir fait porter les arbres 
deftinés a y être plantés , & qu'on au« 
Ta auparavant entourés de moufle» il 
faut en examiner les racines , les rail* 
1er , & en âter tour ce qui eft pourri 
ou fendu *, il faut auffi en tailler lcs> 
branches , mais en mènie-tems prea>» 
dre garde, de n'en pas couper rous les 
-bouvgeonsr H y a des arbres qui n'en 
Tepoullènt plus , 8c cous en giéncrat 
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htofiteàt {lien mieux , quand ils ont dcf 
bourgeons déjà murs. 

On plantera des arbres dans des caif- 
fes ou des pots de terre troués en beau- 
coup d'endroits ^ ou bien encore dans 
des paniers , Bc l'on choiftra pour cet 
ufkge de bonne terré > comme il a déjà 
été dit. 

On fera en forte que les racines 
foienr bien étendues dans la terre 8c 
bien recouvenes} pour cet effet il feroic 
très bon de diftribuer & de répandre 
la terre poignée par poignée. 

On mettra enfuite les panniers i 
caides ou pots de terre dans la fofle 
run à côté dé l'autre , & on la rempli* 
ta de fumier de cheval , que l'on peuc 
i*il éft néceffaire» mêler avec de U 
fiente de pigeon ; ceci fera une cou* 
che couverte , qui pourra conferver 
long-tems-fa chaleur^ ^ , 

On mettra far les panniers environ 
quatre doigts de paîlfe de litière , po^ir 
empêcher la terre de fe mettre en mo* 
ces , & de fe crever lorfqu^on Tarrofe ; 
mais il faut alors qu'il n'y ait point de 
fiente de cheval ou de pigeon dan» 



Digitizedby Google 



1 8 s JùURNÂL lELTRÂtfGÉÂ* 

cerce paille , parce que fà chaleoC 
dénecheroic trop les arbres. 

Je crois inutile dé faire obferver 
qu'il n eft pas néceflfaire de tirer les ar- 
bres hors k^% caiflfès ^ où ils ont été ap- 
portées \ mais qu'il fii£c alors de met« 
tre les çàifTes dans la couche de la mê- 
me façon que nous lavons die pour 
les paniers. Il faut en ôter de même 
un peu de vieille terre en delTus» & ea 
remettre de nouvelle. 

Si Ton manquoit de fiente de che- 
val , on peut faire ces couches de feuil- 
le^ féches , mêlées avec de la fiente de 
pigeo» , ou de la bourbe » que l'on rite 
iits folfés 9. ou bien de marc de rai(îi>«: 

Les arbres étant rangés dans leur 
couche, on attache de la monde fraî- 
che avec, un peu de feuilles autour de 
k tige & des branches > en pSfervanc 
cependant de n'en pas trop mettre é 
ce qui empi^cheroit le^ bourgeons de 
percer librement; cela fait » il ne faut 
plus qu'arrofer abondamment. 

Il raut placer fur quatre bons pieux 
un paillauon du coté du Midi f pour 
que le foleil â cet afbeâ: ne frappe pas 
les arbres que l'on cleve de cette forte. 
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Tout étant ainfi dilpofé , il faut ar- 
Tofer fouvent , mais doucement & 
coûte à goure, pour ainfî-dire , afin que 
ia terre qui couvre la racine & la mouf- 
ie mife autour de la tige^ ibient ho^ 
'xtteftéés en nïême 'tems. 

Pendantla nuit , Se quand ri pleut^ 
on peufôter les paiHaflbns dont nous 
venons de parler ^ mais lorfqu il fait 
très grand diaud, ou que le vent du 
Midi fouffle, il faut mettre double pail- 
Jaflbil,^ pour garantir les arbres de la fé- 
cherefTe qui pourroit leur caufcr le 
plus ^rand dommage.' 

Lorfque les arbres commencent i 
pouiler des boutons & des branches, 
il faut ôter peu à peu la moufle , poui: 
que les jeunes branches durci'flent da- 
vantage, ôc deviennent par là capa- 
bles de réfîfter aux grands froids. 
" Dès qu*il commence à faire froid J 
il. faut tourner le$ paillaflbns du covè 
(du Nor(ï', & mettre par ce moyen les 
jeunes bourgeons 4 l'abri des premiers 
tiroids. , ^ 

On fe tromperpît en croyant qu'un 
jtrbriÇ a pris racine > dès qu'il pouflfe^ 
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4|uelque$ boutons \ le fuc qui eft 4^ns 
Tarbrc fuffic quelquefois pour produira 
et foible eâfec , fur lequel on ne peut 
fonder aucune efpérance » cam que l*ac^ 
hit n'a pas jette de nouvelles racines» 

Il ne faut pa; audî perdre tout ef- 
^ir , lorfque les premiers boutons pé« 
cifTent \ on voit quelquefois 5 huit o^ 
4]uinze jours après » pouflèr de nou- 
veaux boutons 9 & ces derniers font 
sine preuve prefque certaine que Tar^ 
bre a {>ris racine , & qu'il'eft fauve. 

Un jeune arbre^ dont les racines font 
encore foibles % périt fouvent par ua 
froid peu confidérable , quoiqu'il foie 
At nature à réfifter au froid le plus 
rigoureux. Il faut donc en quelque 
forte fécourir les arbres que Ion nou^ 
apporte àt% pays étrangers j quoi-* 
que le pays d^où ils viennent fok 
plus froid que celui où Ion veut les 
ilever. 

Pour cet effet» il faut mettre les 

caiflès ou paniers dans la ferre ; fore 

fouvent naème il fuffit de iMttre des 

deux cotés un rang d'arbres» ou de 

HkVit une efpéçc de dgifoa avca dç 
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Max ou des tiges de ftules , entre 
lefquelles on Uifpend des paillaf- 
fons. Ce premier travail exeoite de^ 
tout foin pour la feconde ou troiiîé« 
me apn^è. 

Tout ce qui a été dû n^ doit être 
obfervéijtte dans les climats froids ou 
tempérés *) dans des climats chauds les 
couches feraient inutiles. G)mme il 
n 7 a rien que l'on doive craindre ^u^ 
laiit que la (échorefle » il fuffit en 
enterrant les cailTes ou paniers , d'en* 
fourrer les tiges <ie mwtSt » ou de 
quelque chofe femblable, & de ga^ 
rantir les arbres coittre Tardent du fo« 
leil. 

Des Arbres cêmmuns 6* de ceux que 
l^on a, ôcc^pn de faire partir f env- 
iant l^Hyver i des Arbres rares , lorj'^ 
nue Von en a tant que Von peut m 
mvoyer de différentes ^peces , &• que 
Vm ru peut pas Us envoyer dans des 

Il ne faut que faire un faifceak 
4'un bon pombre d'arbres de la fosè 
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ce prefcrite ci-dçffus , & même il vau-^ 
droic mieux qu'ils fulTenc plus petits 
& plus foibles* 

Le tems de les tirer de terre, eft de-' 
puis le commencement du mais d'Oc* 
tbbre jufqa'au mois d'Avril. 
- En Canada « on les peut tirer depuis 
la fin de Septembre jufqu'au commen- 
cement de Mai. Il faut que cette opé- 
Talion fefartè avecbeaucoup^le précau- 
tion 9 & il eft bon de racourcir un peu 
iès tiges, maiscio« pas autant que fi ron 
vodoit les meccre <ians des caidès , 
tomme les arbres rares. On les met en 
faifceaux d'une ou de deux douzaines , 
& Ton remplit tous les intervalles 
de moudê , comme on a foin d'en en- 
tourer auflî chaque faifceau. 

On peut envelopper ces paquets dans 
de la toile s mais il vaut mieux les 
mettre dans de longues caifles. Il n'efl: 
pas nécelTaire tpie ces caiflès ferment 
parfaitement ^ il fuffit que les rats ic 
les fouris n'y puifTent pas encrer. 

On ne met dans les caifles ou bal- 
4ôts qu'une grande quantité dç mouf-- 
ity & furtouc ni foin iii paille ^ qui 

venant 
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vtnant a le corroqipre , gacecoit les tor 
cines des arbres. 

Si le voyage eft court , Se que Ton 
n'ait point de mou^Te , on peut fe fer- 
vir de paille bien féche j mais non de 
foin ni d'autres herbes , qui fe corronv 
pent aifement 

Il ne faut pas que les cai0ès ou bal« 
lots d^arbres* foient mis dans le fond 
it cale , ni dans les entrçponts , mais 
il faut les placer fur le tillac. Il faut 
fottjours cependant les rentrer ^ dès 
que le tems devient mauvais. 

Si le voyage eft long , on peut les 
f tïoier quelquefois avec de l'eau dou«* 
ce. 

Du tranfport des Crêfes Gr def Plantes 
tant bulbeufes quedeVeJpeee duNu'» 
ver, ou de différentes fortes d^Oigngns 
& de Âacines. 

Les plantes vivaces, les plantes qui 
viennent aifement de greffe x comme 
toutes les efpéces de vignes , ainû que 
différentes plantes boifeufes, qui éten* 
jlent leurs branches cpmme les vignes, 
Scque l'on co^^it eja Amérique ic 
Md i7jt. 1 
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dans la Loufianne fous le nom com^ 
mun de Lianes , prefc^ue coures les 
plantes de lefpéce du jonc , la plupart 
des aébres i moelle > tout bois qui eft 
blanc> furtouc celui qui croît dans Teau» 
peuvent être envoyés en paquets peu 
ierrcsj le transport s*en fait fimplement 
dans des caifles ou dans des tonneaux 
fermés & garnis de leurs ronds. Il fauc 
les emplir de terre > mais ne jamais les 
mettre dans le fond de cale« 

Si Ton veut faire venir ces fortes^ 
de plantes des pays fitués fous les Tro^ 
piques , il faut faire enforte qu'elles ar- 
rivent en Europe au mois de Mars » 
d'Avril ou de Mai j mais fi Ion veut 
en envoyer d'Europe en ces Ifles, que 
ce foit aux mois d'Oéï:obre } Novem- 
bre, Décembre, Janvier, Fcyrier oa 
Mars. 

La plupart des Greffes doivent être 
de la longueur de i S pouces , & leur 
diamètre de la grandeur que nous 
avons dit cideATus. 

Elles réufniïent bien mieux , quand 
elles n'ont du vieux bois qu'à un de 
leurs bouts. Il eft bon d'obferver auflji 
h mêoiQ chofe pouc les enter. \ 
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On n envoie que les racines des 

{)lames de 1 efpcce du navet, telles que 
es traçâtes ^ lesr Ignames , les Pommes 
de terre , les Penacles , les Balifieres , 
le? Amomum , les Zcdoaires , les Gin*, 
gembres ^ les Marenta , les Curcuma , 
les plantes qui donnent le Camphre , 
&c. On chçiifit pour cela les racines 
les plus fortes & les plus fraiches , on 
les place pendant quelques jours à l'om- 
bre dans une maifon , pour que Phun 
miditc fuperflue s'en évapore ; enfui- 
te on les met dans une boëte , ou dans 
un tonneau plein de fable fec. 
^ Toutes les plantes & tous les oignons 
de plantes , de quelquefpéce qu'ils 
foient , doivent être tirés de terre , & 
Être envoyés avec les mêmes précau-* 
lions. 

En les mettant en paquets , on doit 
toujours en ôter toutes les feuilles 9 
parce qu*eUes font fujectesà fe pourtic^ 
aifément ; mais il ne les faut pas arra- 
cher avec les doigts , il faut les couper; 

Si Ton peut avoir de la mouffe , on 
fera bien de s'en fervir , comme nou^ 
l'avons dit ci-deiTus. 
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Ohftrvations fur tes Pays chauds. 

On cherche toujours à mettre à la- 
bri d'un chaud fubit Se véhément les 
blantes qu'on porte en des pays chauds^ 
&â garantir du froid celles qu'on qq- 
VQie dans les pays froids. 

Les Orangers & les Citronniers peu- ' 
yent être envoyés plus forts^ & plus 
âgés que la plupart des efpéces d'ar- 
bres > dont nous connoifibns les pro« 
priétés & la culture. Cefl: donc une 
Folie de faire tranfporter de la Marti- 
nique ou de S. Domingue en Europe 
des Orangers en caifTe» qui n'ont qu'un 
demi pouce de diamctre. Tous ces for- 
tes d'Arbres n*ont de fruit que long 
tens après leur arrivée ^ encore eft-ce 
le petit nombre. 

Il faut choifîr dans les jardins^ '& non 
dans lesboisjde jeunes Orangers amers; 
ils font plus propreis au tranfport , que 
les Citronniers ou Orangers doux. îl 
faut les prendre de deux pouces 4e 
diamètre /de 4 à 5 pieds de longueur^ 
êc qu'ils n'aient ni oeaucoup dt bran:; 
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çhes , ni de trop grandes fentes» 

Je ne parie point ici de moufle ^ 
parce que je ne me fouviens pas & dan$ 
S. Oomingue ou à la Martinique on 
en trouve de l'efpcçe de cèile qu'il fail^ 

Eour faire ces paauets. On lie enlem^* 
le deux de ces arpres > & même trois ^^ 
enfuire on les enveloppe de toile gou^ 
dronnée > qui les garantit des rats; en* 
fin on les fufpend dans le vaifleaUf 
foit fui;^ le tillac , fait à fond de cale t 
de façon qu'ils ne puift^nt icçfaer ^ i4 
letre mouillés d'eau dé mer. 

On les tranfponeroit fort aifémenc 
dans de longues caifles 9 & même on 
Y pourroit mettre une grande quanti- 
té d arbres & de plantes 'de difrérente 
groflèur ; mais ces caifTes font trop 
chères > & occupent trop de place. 

On a obferté qu'il faut que les Oran« 
gers> pour réuflSr en france>arrivent dè« 
puis le mois d'Odobre jufqu'au mois 
d'Avril ; mais on penfe en même- 
tems3 que cette dernière faifon eftplus 
convenable , & cette opinion eft fon- 
*dée , fur ce qu'on a vu de ces arbres, 
qui confervés jufqu au quinzième Juin 

liij 
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onc mieux réuflî que ceux qui étoîenc 

arrivés au mois de Janvier ou de Fc- 

Yrier. 

' Dans le trajet , il faut de tems en 

tems humeâer avec de l'eau douce bl 

terre dont ils font couverts* 

« Quand les Orangers ont pris racine; 

il faut les enter. La plupart des arbres 

portés d'Amérique en France , n'ont 

que très peu de fleurs ; leurs fruits ont 

aùffi peu de fuc \ Se ils ne fleurirent 

que long-tems après qu'ils font arrivés*^ 




dby Google 



Mat.i'j^t. rjj 



De Vinflutnct des Vents ^ de la Tem- 
pérature de l^ Air fur le Corps Hu- 
main , Gr comment ils peuvent caufer 
les Maladies nommées Fleuréjît &; 
Peripneumonie. 

CO M u E la Pleuréfie & la P^- 
npneuQsonie ont de tout tems été 
très fréquentes j Uippotrate er\ a plas 
parlé que de cootes les autres mala* 
(dies aiguës. Ses obrervatioos i ce fa- 
îet fi>Dt (i juftes & il raUbnnables,qu'el- 
îes méritent d'être lues avec attencioa 
par tous les getis de l'Art. Une de ces 
obfervations eft » que les vents frpids 
du Nord-Oi^ed caufent frequemtnenc 
Ats maladies de poitrine, ou des points 
de roté. Les Sénateurs d*Hippocrate Se 
tous ceux qui font venus après lui^pnc 
toujours, trouvé que cela étoit cons- 
tamment vrai. On a remarqué » il eft 

liv 
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yrai , que la Pleurcfie & la Péripneu-^ 
monie avoienc lieu non-feulemehc en 
d'autres températures de i^air > mais 
que cette dernière éioit fou vent com- 
pliquée avec des fièvres malignes. Il eft 
cependant certain que ces deux malaï- 
dîes (om beaucoup plus fréquentes dans 
\t tems d'un froid lec » & lorfque ik>us 
^vons le vent Nord-Oueft ^ mais fur-, 
tout lorfque ce tems eft un peu durable» 

On fçait alfez que l'enet des vents 
froidç fecs fur le corps humain con- 
fîfte dans un^comraâion de toute V^r. 
pidermei d'où it arrive que ta peaa 
devient ptus fé^he & plus racornie» 
qite les pores k bouchent , ic que U 
tranfî^iratibn eft rendue fi difficile i 
qu'il nV a que ta pairie ful>tile ^ 
puîfle s'éçhapj]^. - : : 

Aiirfi dans un éfoid fec , la coimcf 
rion dès fibres détient plus forte ♦ plus 
ferme & plus élàftique, l'aftion des 
yaifleaux fur les liqueurs qtfils renfer- 
ment , eft plus forte & plu^ vive , la 
circulation devient plus rapide, la cha- 
leur dit fang plus grande, & fcs glo- 
bules épais , ptttscondenfés , plus noac- 
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preux , enfin la malTe entière des li- 
queurs du corps humain devient plus 
vifqucafe. On peut ajouter q^ieTau: 
froid Se (*ec eft prefque toujours foçt 
jpéfant, & très élaftique* Il prciTe Iqs 
corps qu'il entourre. avec plus de fox- 
ce , & agit d'autant plus fur eux, qu jl 
eft plus troid & plus fec. Il eft encore 
certain, qae fi Ion fe fait faignçr, lorf- 
que lair eft tel que nous venons d^ 
,1e dire > le fang fe trouve tou|oui;s 
plus épais & fl\^ vifqueux, quelorf* 
qu'il a fait long-çeois hutnide on fore 
chaud 9 Çc que les perfoones fujetrçs 
au:!^ oppreffi<ms de poitrine fou0rent le 
plus par le vent de Nord-Oueft , lorjP 
qu'il dure long-tems* 

Malgré tous ces fairs ^ iï peur arrf» 
ver qo'on fe porte alors parfaitement; 
6ien , & cela même eft aflez commui;r; 
Auffi Cdfe (i^at'il dit, en compta^ 
les maUdies caufées par les froids 4» 
vent du Nord, famm tamen eorpifs 
Sfijptt , & mabUius mqm çxpciipufM 
ttadiu 

TeHe eft, helas î la fragilité. $c la flg^ 

, ■■ ■ . ' ■■ " . ■ i r ii j .i 

IV. 
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blefle du corps humain: au moment oh 
il jouit de la plus parfaite fanté , il eft 
tout prêt à tomber malade. Ce fang 
vermeil , abondant , épais , preflTé for- 
tement dans des vaiflfeanx vigoureux, 
tlj devient par cette a<SHon continue 
que plus propre à recevoir un tel dé- 
gré de vifcofité, qu'il ne peut alors 
paflTer jufques aux detnieres ramifica- 
tions des artères. De-là proviennent des 
obftruâions toujours fuivies d'inflanr- 
mation , furrout dans un excès dé diè- 
te , dans quelque mouvement violent y 
ou lorfque la tranfpiration eft ar- 
tctée. Cela arrive encore de même dans 
lin paflàge fubit ^e laîr froid ou tem- 
père, qui en général diflbut les hu- 
meurs plus vire que les vai(Tèaux ne 
peuvent être dilates. Remarquons ici 
en paffànt^que telle eft la caufe des dou* 
leurs que iions Tentons dans les ancien- 
nes fraâures de quelques membres, 
dans les cicatrices des anciennes plaies, 
dans les fquirres & vxxr doigts des 
pieds > lorfque le froid en a cnfpé les 
petits vailTeaux, & a rendh ta peau plus 
roide. On a remarque que cette dou- 
leur peut devenir très violence dans 
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lin fubit changement de tems > & qa*on 
n*y peut remédier queti dilatant lei 
yaideaux par le moyen des émoUiens. 
Ils font encore d*un grand fecours dans 
les douleurs de côté > que Ton garde 
fouvent des années entières après une 
pleuré(ie ou une péripneumonie 9 Se 
qui doivent être attribuées à un rétré* 
cidement forcé des vai(feaux fanguins 
pccafionné par la maladie , ou à ce que 
le poulmon fe rapproche des cotés fiC 
s'y attache. Il arrive auHi quelquefois 
une atténuation de fang, & un chan« 
gement de tems qui furvieqt dans çet- 
.re circonftance redonne la pleuréfîe» 
& expofe le malade à plufients re<^ 
chutes. 

Il eft très- vrai que les fu jets qui ont 
le fang vifqueux , & les fibres roides f 
font à chaque chaligement de tems fore 
expofés aux maladies inflammatoires» 
Se que l'air a des températures plus pro- 
pres les unes que les autres â difpofet 
a l'inflammation le fang ou quelqa'au- 
tre partie du corps. 

Lorfquun air fec & froid crifpe 
répiderme >. Sç que les pores en font 
fermés ^^one plus grande mafle de fang 
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tSt alors pouflee vers ^s parties înter^ 
lies & nobles > & furtouc dans les pout 
mons , iqui la nature a donné an in« 
térieur fpacieux & une fubftance ùEiin- 
ce & plus dilatée ^ue ne t'eft la peau p 
afin qu'ils puflènt aider celle-ci dans 
jlês fécrétions > féparer du fang les bu* 
meurs acres & corrompues » ic tes kif 
ier évaporer. Ainfî lorfque les pore$ 
(ont ^ pour ainfi dire, fermés , Tévapo- 
lation faite par le moyen des poul- 
mons devroit réparer le <ié&ut des 
fécrétions de Tépiderme. Nous voyons 
effeôivement que dans ceux qui ont 
été expofésàun grand froid, le poùl- 
mon eft plus ou 'moins tourmenté par 
quelque rhume & par une expeâoration 
d'humeurs rhumatiques atténuées; mais 
fi l'entrée des poutmons rëfte pendant 
un certain cems ouverte i cet air fec ft 
froid > les membranes intérieures dti 
pôulmon fe rident y fes vai^aux 
iccrétoires fè bouchent , & la tranfpî» 
'ration nécefTaire de la grancfe quanti- 
jc d'humeurs & de férofités qu^t corn- 
aient ^ fc trouve arrêtée. Or jpeat 
«jouter, que Tair étant monté a im 
grand dé^é deffoid» & pour bis tstA: 
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tnementprèsdesvéfîculesdupoulinon » 
il peut glacer le fang qui s'y trouve > 
bu du moins le diipofer à la congela^ 
tion. n eft arrivé plufieurs fois qu'uiÉ 
froid très vif a caufé tout à-coup une 
coagulation de fang 6c la mort fubi* 
te. Nou5 voyons auflî fouvent que cet 
vents froids auxquels nous femmes 
fi fenfibles, comradenr fi fortement là 
jpeau des mains > des bras , du vifage 9 
qu'elle durcit , fe gerce & fe goiifle». 
N'en peut on pas conclurre, qu'ils agiC 
fent de la même mittef e fur 4es mcm» 
braoes de la trachée anerc & fur fe* 
rameaux , qui font plus délicats ^ plus 
déliés , & la juttefTe de cette co«cIu6o» 
n'eft-elïe pas affez prouvée par lar toux; 
f enrouement & l*irritation que nous ne 
fentons ordinairement Waprès avoir 
refpiré un air froid ? Il fait fouvent 
une impreiCon ir forte fur le pharinx f 
te fur la tête de la trachée-artere , qu'il 
y caufe" des inflanwnations & des tu^ 
meurs très opiniâtres. Maimenam i{ 
eft aîfé de eontrevcMr , que lorf<p*ui% 
fcng épais & péfant eft poulfé en plus 

gande abondancequ'à l'ordinaire danâ 
s ptttitcQoas > & ^e ïes.vaifleauii Som 
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déjà dans une concraâton extraordî^r 
naire , lorfque les conduits fccrécoi- 
res & les orifices des glandes , lefquels 
s'ouvrent dans les bronches > font pre(^ 
que tous obftrués , il en peut aifémerç 
réfulter une inflammation peripnea- 
monique. 

Au refte un fang cpaiflî par la féche- 
rellè & par la froideur confiante de 
l'air , ne devient pas feulement dif- 
pofé â des inflammations ordinaires & 
péripneumoniques , mais encore à la 
pleuréfie. Comme les rameaux arté- 
riels y qui s'étendent fur lès parties 
charnues , font extrêmement petits , ils 
s'obftruent auflî très facilement , lors- 
qu'ils xontiennent un fang épajs & vif- 
queux. Audi dans de pareils froids les 
rhumes de cerveau ifbnt communs , 
parce que le fang vifqueux irrite & en- 
flamme la partie charnue des mufdes. 

La pleure eft udc membrane extrê* 
mement mince » & couvert^ d'une 
quantité innombrable d'artères , qui 
viennent de l'intercoftal ; & qui for- 
mant avec l^aorte un angle droit, re« 
çoivent plutôt la partie vifqueufe da 
fang que la plus légère; cailla partie 
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la plus péfante eft toujours portée droit 
au centie de la grande artère. 

Que de caufes d'obftruélioiTS , dont 
la première 8c la principale efl la vi^ 
coûté des humeurs! Telle eft encore i 
peu ptès la pofttion & le cas des mu A 
clés iiitercoftaux & de la pleure qui 
reçoivent leur fang , au moins en pat*- 
tie , des mêmes artères. 

DëH vient que les pleuréfîcs , ainfi 
que les peripneumonies , font très fré- 
quentes & épidémiques pendant les 
froids fecs , & qu*elles régnent dans 
les endroits élevés ^ qui font continuel- 
lement expofés au vent du Nord- 
Oueft. De plus , "comme une pleurcfie 
peut dégénérer aifément en péripnen- 
monie^npus voyons ordinairement plus 
de pleuréfies accompagnés d'accidens 
péripneumonîques,que de Simples. Aûf- 
û les Modernes ïtomment-ils cette ma^- 
ladie compofée Pleuro-periptieumonie. 

Comme ces deux maladies font S 
fréquement compliquées enfemble , 
les Anciens auffi bien que les Moder- 
nes les ont tellement confondues qu'ils 
ont attribué à l'une & à l'autre fans dif- 
tinâion les mêmes fjmptomes. Mai$ 
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il exifte entre elles une grande &. w» 
vraie différence fondée fur celle de leur 
iîége & de leurs fymptomes. Il eft vrai 

2ue les Anciens» comme qous l'apprend 
)«\iui Aunlianus (i) , écoient fort par*- 
fagés fur le Hége de la pleuréfie : les 
uns foucenoienc que c'étoic une altéra- 
tion ou une maladie de la pleure , les 
autres des poulmons & de ks membra- 
nes. Ces deux opinions ont trouvé des 
partifans parmi les Modernes. 



W lîVf IL chap^ ^6. 
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Remarques fur la jujîe proportiên de 
tjigriculmre Cr de la tKmrriturt . 
du Bétail. 

UNe xegle qui doit être legard^e 
comme dq des principes fonda- 
mentaux de i'œconomie 9 c'eft de car 
cher de donner à TAgricuIcare & â la 
nourriture du Bétail leur jufte propor- 
tion. Il efl vrai qu'on peut exercer 
rœcanoaiie de campagne fans agricul- 
ture > arec la fimpb nourriture du bé^ 
tail ; & il y a réellement certains can- 
tons j où c^te nourriture eft , finoh 
Tunique » du moins ta princt{^ale occu- 
patioa da Cultivateur y mais on ne 
^auroit nier que l'agriculture 8c là 
nourriture du bétail ne foient réunies 
enfemble dan$ la plupart d^s campa* 
gnes. Âlnfî la jufte proposition de ces 
deux objets peut toujours èt^e regat-^ 
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dée comme une règle fondamentale 
de Toeconomie ruftique. Nous alldns 
donc communiquer quelques remar- 
ques fur cette jpfte proportion* 

Dans tous les écrits qui traitent de 
l'œconomie de campagne y Se particu- 
lièrement aujourd'hui que i'œconb- 
mie cft plus cultivée que jamais , on 
n a pas manqué d'indiquer exaâemenc 
combien de bétail on peut nourrir dans 
fel &., tel nombre d'arpeiw. Oh nous 
a même calculé avec toute la précifîon 
poilible la proportion dans laquelle les 
^itférentes efpéces de bétail font à Té- 
gard Tune de l'autre » relativement i b 
nourriture » au fumier ^ aux engrais^^ 
& les avantagies qu'on en tire. On 
compte communément que fur Tétea- 
dut d'un champ dans lequel on peac 
femêc 200 boiueaux de grainst^ me* 
fure de Nordhaufen » il faut nourrir 
dix vaches , & on l^ftime » tant pour la 
nourriture que pour rengraiiTement^ro 
à 14 moutons égaux à une vache. Mais 
cette proportion eft fiiiette à tant d*ex* 
ceptions , fuivant les différentes con- 
trées 1 qu'il rede toujours indécis , & 
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cette proportion eft jufte. Il eft aifc 
de faire voir que l'on nourrit piefque 
partout, particulièrement dans le plac 
pays, trop peu de bétail pour l'agrlcuU 
ture qu'on y fait : ceft fur quoi il eft 
néceflaire que lious nous expliquions 
un peu plus au long. 

Une faute prefque générale & com- 
mune à tous ceux qui vivent à 1^^ cam- 
pagne > c*eil de vouloir fimplemenc 
avoir beaucoup de rerrein pour tabou* 
fer. Ils s'imaginent que leur œcono- 
mi^ eft d'autant plus utile & plus lu* 
crative 9 qu'ils podedent un plus grand 
nombre d'arpens de terre. Dcja dans 
les tems les plus reculés » nos ayeus^ 
croient infeâés de cette maladie d'a- 
voir beaucoup de terreif). On eft allé 
trop loin fans doute dans Tardeur de 
fiéfricher les bois & les prairies , fur- 
tout dans les pays plats. Il y atelles con- 
trées en Allemagne y.qui fe trouvent 
dans le cas de faire venir leur bois de 
chauffage » Se même leur foin de cinq 
si (ix milles » Se fouvent de plus loin. 
Or comme une denrée coûte toujours 
plus > à proportion du chemin qu'elle 
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a â faire par terre , les campagnard) 
ne font pas en écac de payer le bo»: 
Ils brûlent par conféquent leur pailU^ 
qui par un bon arrangement de rcrco4 
nomie ruftique devroit être employée 
à engraifler ; & par la même laifon là 
cherté du foin empêche qu'on puiflfe 
entretenir aflfez de bétail pour cet ob- 
jet. Il eft aujourd'hui difficile de re<^ 
médier à cet abus , parce que la divit 
iîon des terres en arpeos , & le droit 
de pâturage mettent des obftacles aui 
ordonnances feigneuriales, * ' 

n n eft pas douteux qu'un nombre 
piodique d àrpens» quand ils font bieâ 
labourés > bien foignés ; ic quand oa 
çntrçtient pour cela du bétail dans une 
jafte proportion , ne doive donnée 
infiniment plus de profit qu*un bien 
plus grand nombre d*arpens , qui fau^ 
te d'une quatîtité Tufiilante de bétail 
ic de nourriture > font mal cultivés. Là 
règle commune d*œconon[iie, eft de la- 
bourer un arpent quatre fois pour I4 
femence d'hiver ; & la plupart des Cut 
tivateurs fe contentent de leur faire 
donner trois labours. Mais par la qu^ 
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Iké du bled» on voie dabord quand un 
arpent a été labouré cinq ou fix fois « 
icil cft aifé d'en rendre raifon* L arpenc 
n'^ft pas épuifé de mauvaifes herbes > 
ce qui eft un principe efTenciel de fté« 
riliré. Il faut donc parconféquenc que 
k plupart des œconomes champêtres 
fe contentent de pouvoir fumer un ar- 
pent une fois tous les neuf ans y car U 
jren a très peu , qui puifTent le faire 
cous les ûx ans. Ceft pour cela au(& 
que les bleds, après les engrais^ font af« 
MZ mauvais dans la cinquième année 
êc dans les Suivantes. Mais en trouve*- 
fa les chofes dans un tout autre état ^ 
^and un arpent fera fumé une fois 
lîous les trois ans : Se cek devroit s^e- 
-xécuter par tcwt, fi ce neft dans les 
champs qui ibnt extraordinairement 
gras & fertiles. 

On n'a aucune raifon de craindre 
.d'avoir du1>ted de couche , en fumant 
itrop fouvenr. Il faut feulement fça- 
▼oir bien choifir les grains qui doivent 
y être femés. Quand, après avoir ea- 
'graiflé la terre , on y mêle d'abord de 
-la navette , descbour ^ des oavets 1 ou 
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femblabies produdions d'Eté, &cn- 
faite du feigle , il ne fe couchera pas 
aifément , i moms que l'année ne foie 
excrêmemenc humide ; & dans la troi- 
fiéme année on recueillera de l'orge 
excellent ou de bonne avoine. . 

La nourriture du bétail & Tagri- 
culture devroicnt>donc (e trouver dans 
une proportion » qui permit de fumer 
les cnamps une fok tous les trois ans» 
où du moins tous les quatre ans. L ex- 
périence nous apprend que des champs 
de "^ médiocre valeur font privés pour 
l'ordinaire de leur fertilité au bout 
de trois ou quatre ans , 8c que parcon- 
féquent après ce tems-là ils ont befoin 
^ue par le moyen des engrais on leac 
donne de nouveaux fels » & des parti- 
cules urineufes , qui font les premiers 
principes de fertilité. 

On >oit aifément que cette jufte 

proportion de ^agriculture & de la 

-nourriture du bétail donne de plus 

grands avantages, que la proportion 

3u on a obfervée jufqu'ici Azns ces 
eux objets de Tœconomie ruftique; 
•Une acre de terre qui n*a na pas été 
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cngraîlRe de cinq d fix ans , né fourme 
à la grange que quatre vingt dix ger- 
bes tandis que d'une pareille mefure de 
terre bien engraifTée & fou vent labou- 
rée , on en recueille jufqu â deux cent 
6c plus. On peut fort fouvent remar- 
quer cette diftérence dans des arpens . 
fitués les uns près des autres ; & j'ai 
obfervé plufieoré fçis » que des Fer- 
miers qui avoicnt très peu d'arpens 
de terre > mais qui avoient de bons 
pâturages entretenoient beaucoup dé 
bétail, & recoltoient le doubie du ter- 
roir voifin qui appartenoit â de gran- 
des Terres , dont 1 étendue empcchoit 
qu'on les engraiifât fuffifament. 

Ainfi dans cette proportion^ de la 
nourriture de bétail avec une médio- 
cre portion de terrein » on ne recueil- 
le pas feulement plus de bled ; elle 
(donne encore naturellement plus de 
. profit. Il eft clair encore que de cette 
façon on épargne beaucoup fur la fe« 
mence & fur d'autres dépenfès d œco- 
nomie. On peut en général démon-, 
trer d'une manière fort convaincante V 
^ue ks Êsnds pourroiept être eîn;- 
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ployés plus utilement pour la fitnj^ 
pourriture, de bétail , que pour la cul- 
ture du bled » (i lajiailon de roBCono- 
nue champêtre 9 avec les befoins du 
pays , ne demandoit en même ccms la 
culture du bled. Il y a quelque teips 
gue les Anglois avoienc fort exaâ»* 
ment calculé ce plus grand, profit , iC 
ils changeoient.en coméquence fi fré- 
quemment les terres labourables en 
prairies » qu'il fallut des loix pour mctr 
tre des bornes à cet abus. 

Qn demandera peut-être oii Ton 
prendra les fourrages , fi le bétail doit 
£tre entretenu dans une pins granib 
proportion* Je réponds > qu'il faut & 
procurer plus de prairies ; & cela eft fa- 
cile dans tes pays plats % quand on éca- 
hMi un certain ordre pour changer y en 
certaines apnées, les terces labourables 
«n prairies. Ceft ce qu'on fait dans le 
tfirapant & dans quelques Provinces 
4* Alleoiagne^ & il n'eft pas di£Eicile d'en 
.entravoir ks avaqugés. Si la divifion 
uies terres en ar|MH)s » le dteic de pâ- 
turage 9 & d'ai|ifes circonftanctô em- 
^chmc dcipteodre ces mcfuces » il 

ftut 
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faut tâcher de fe tirer J'affaire en iè* 
manc du treffle & d'autres herbes de 
nourriture. L'œconome champêtre 
n'aura pas i craindre » que cela lui eau* 
fe du dommaj^e > pburvû qu'il foie 
en état d'avoir loin du fond & de toutes 
les parties de fon œconomie. 

Le profit le plus confidérable de 
cette jufte proportion de la nourritu- 
re du bétail & de l'agriculture cultivée» 
eft égal pour tous les pays. Les fonds 
font la portion là plus elTentielle de 
toutes les facultés de l'Etat. Or quand 
on n'en tire pas tout lé ^pfrofit qu'on 
pourroit en tirer par un meilleur ar« 
rangement > le dommage eft pour le 
public, & le pays perd ou beaucoup 
du gain qu'il pourroit faire fur fon 
produit t en 1 envoyant chez l'étran- 
ger f ou il ne produit pas autant qu'il 
eft néceflfaire pour fes propres befoins. 
Il eft parconfequent dans la nécefficé 
d'aller chercher une partie du bled 
«[u il lui faut dans d'autres pays ^ & de 
hiire fortir fon argent du fien. Quand 
on confidere ces améliorations de l'ar 
gricttlture dont nous parlons , la crain« 
Mai 1758. K 
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ce qu'il n'y ait un jour trop d*kottitne$ , 
£c qu'ils ne craavefk ^a&^e ^uoi ^ 
iioiurnr « , eft £w6 ÊHiciemeiir. Si les 
cfaofes yeaoienc à ce poîuc , nous ap* 
|)i:eflclri<Mis i cukiver les àmw des 
OipataguQii^ €aiiiflfee4'k'GUiia» 
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Va effets des Jim fur te Corps Humain ; 
^vec quelques tclainijJeTnftts fur ijf . 
^uérijm de la morfure 4e la T^uren^ 
tuU ^ par la Mufiqm. 

£ X T R A>i T des PhuveUes Vémis 
de M. Jpsrx^ 

EN parlant ici à\x Son » ftvçnh 
que fous ce nom général je com-; 
prends totrtes les idées fpécifiques que 
la fignification renferme. 11 faut donc 
«mendte de l^Harmonie des Sons Ik 
^ la Mii^que'généralémenc « roUc çd 
t)oe je dirai <ia Son confidéré cnl\4r. 
même. 

Je ne fiiis pas le premier qui pu- 

i>tte mes penféets fur les effets de U 

Mufiqtre , relativement au Corps Hu- 

-anain; mais je veux être le premier 

'iqiiiceaice.cette œatiere » fans y tépmi 

Kij 
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dre beaucoup dVrudirion » que je cran 
ici fore étrai^ere. Il y a environ vingt 
ans que M. Albrecht a publié â Erfucc 
un Ecrie qui a pour titre : De effec* 
tihus Mujîces in Corpus Humanum ; 
mais il n'y eft traité de rien moini 
que da fujet qu'on y annonce ; ce-. 

Sndanc tout médiocre qu'eft cet 
uvrage > on en a fait un ample éloge 
dans la Bibliothjsque de Mupque. En 
[1749 > ^^ Angiois anonyme a écrit 
fur la même matière. Maiii rAnglois» 
aind que l'Allemand , dit une infinité 
de chofes abfoluinent étrangères â foa 
objett. 

L'effet des Sons fur le Corps Ha« 
main provient de la nature du Son 
ou des Sons en général , 8c de la 
conftitution du Corps. On fçait que 
dans toute Tétendue du Corps Ha«» 
main eft répandue une humidité fpi« 
ritueufé que les nerfs & les fibres re^ 
cèlent ^ mais qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le chiïe , bien plus grofiier, qui 
fe trouve dans les mufcles de dans les m- 
' tervalles des petits filamens/Or ce flui- 
de f qui eft ctès fubeit^ remplie chaque 
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fieff & s'étend mèipe jufqu'i leun der- 
nières extrérpicés. Suppofons mainte* 
nanc qu'il foie mis dans un fore mour 
yemenc par quelque caufe que ce foit» 
il pénétre alors abondamment dans 
les petits canaux des nerfs , il les gon- 
fie ) & par ce gonflement il leur caufe 
une tenfion. ^uppofons encore que le 
Son ou THarmonie des Sons ^oit la 
caufe de ce gonSement ; on connoic 
la nature du Son 9 on fçait qu'il eft 
produit par le mouvement imprimé 
aux parties de TAir. Or ces parties 
aériennes touchent les petits nerfs qui 
fe trouvent i l'extrémité de la peau 9. 
avec l'humidité fpiritueufe qu'ils con- 
tiennent \ ôc les ayant une. fois mis 
en mouvement > elles continuent de 
les mouvoir plus fonement par dé- 
grés , en conlervant toujours » par la 
continuité du Son» leur ébranlement» 
6c en doublant » pour ainii dire » cha* 
que fois l'effet qu'elles ont commencé» 
La caufe du gonflement des nerfs con- 
tinuant toujours 9 augmentant même 
d'une manière uniforme & pour ainfi 
dire , par autant de coups que Tair re- 

Kiij 
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fuit d'htipuificms > le âtc fin & (pi^ 

Maeax acs^ntthy pénétre- acrffi-tôt 

àmits tomes ks fibces voî&its- & les 

^^gîceégalenieat. Mais il en refaite qoet. 

^le cho»fe de plus r les e^fe fonc roiH 

fams e3K:i«és por-là à imb gonflement 

plus fovr. Le coup oa pl&cec la trépî-* 

^tion eft continuée dans toute 1^ 

fiibfbnce du nerf , au point que Thti- 

jmdité dont fù fait iiiéncion< , s*écoate 

âans Im plus proche des mu&les atte* 

Mns 9 & lui caole ki même renfîoiii 

Cet épancfaement le faiikit de mê^M 

par vibration ^ tantôt à^^ec plus d^ 

force de tantôt plus foiblefneht » tt 

£iut lui atthboef k caufe dtt rnoo^ 

irement de trépidattioit q^éprqure li 

mufcle 9 Oc qui alors entraîne les fui-^ 

tes qu'il doit nécefTairement produire» 

Perfonne ne difconviendra qu^uA 

Sfiouvemetir e^fcité dans le foc ipiri-* 

tueux des nerfs 8c même â leur cx^ 

trémité, ne s'étende bien^tôr dans route 

£i fubftance > 8c enfutte aux extré* 

mités du corps ; il fuffit pour s eii 

convaincre de connoître la nature âet 

nttfs* Â regard de ceài qui vo^drosii 
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Il a qu'i leur £iire fair« atctntico qii9 
qHaml hts neifs de k kfigae > ds Ae^ 
qtt dea dieiUes £cmt idcoiçementébraiv-i 
U^ 9 il eni réfcdte,afiffît0i un fimùmeM 
généti^ pftf loue le corps ^ comme nous 
i^prottvofi^ joBiaellenieac^ <}Daiul wo9$ 
4iecnuons eu qitaod obus tcaffons. D« 
j^us , un doux fr^ncetnem dans l'oc eîllor 
felit pour exeifiet des hcrneB^B^dliz 
pftr coofirquMC raifon d'a^trilmtcmoifts 
t«dre propag^tiiiQ d^ rmxkaùon à U cotv> 
tî&uiié du jRiottvesieac ftofft&( du Ibe 
fpif icûehx ^s aerfa » ^'i «aile de feia 
^Dranltmem r c'eft-i^ce j^ qu'ail n'eit 
pa^ pccciicmenc néceflàèie q«e le fiie 
QerTcax qui fe trouve à YtyLzrimké 
dia canal d^ chaque nerf » & qui re^^ 
^oit quek}tt'tmprèifion de .debora y. pé^ 
9atîe dans le nxmienr au ceeveatu par le 
camat de ce nerf/ il fol&que llmp»!^ 
fiau qu'il reçoit à Fowvercare de ce 
canal > Aiic continuée» 

Or tl eft aifé de prouver que roos 
ces effets doÎTem être prodoics danf lo 
Corps humain par les Sona , ainlî qoe 
la remarqué BanUi daffs vfim Tswé 
de Af^^ AmmaUf. 243. 

Ktv 
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Qaand les dernières extrémités des 
nerfs par lefqaels nous fencpns i & qui 
fe trouvent dans les parties extérieu* 
tes du corps » à la peau» à la langue » 
au nez ^ aux. oreilles > &c. ne font que 
foiblement ébranlées y ce léger ébran« 
lemenr du fuc fpiritueux des nerfs eft 
continué dans les petits tuyaux qui 
contpofent toute l'étendue du nerf, 
& de- là fe communique par les petits 
canaux des autres nerfs voifkis au cer« 
veau , Se furtôut dans la panie où les 
fibres nerveufes fe terminent. La fa- 
culté de fentir en eft excitée , & il s'en 
forme dans, le cerveau une image » la« 
quelle , relativement à la caufe exté- 
rieure qui produit cet effet , devient 
plus forte ou plus foible , 6c plus ou 
moins nette. Car s'il eft vtai , xom- 
me on ne. peut le révoquer en. doute t 
que chaque fentiment dans le corps 
humain eft toujours proportioné aa 
mouvement 3 il s^enfmt qu'un refon* 
nement plus fort , où toute une har- 
monie de Sons , qui agite avec plus 
de force Je fuc fpiritueux des nerfs, 
eft toujours ^ plus fentie> & produit 
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par cette' raifon des effets plus grands 
(qu'une autre , qui n'ébranle que foir 
blement notre corps. 
' Quoique je déduife ici le premier 
effet des Sons fur le corps humain du 
fuc fpicicueux des nerfs ^ mis en mou* 
vemenc , ce n'efl pas Tunique moyen 
par lequel ils peuvent opérer. Ils pro- 
dùifenc leur principal effet fur fouie & 
fur fes organes, il efl vrai qu'il s'y trou- 
ve aufli une humidité fpiritueufe 9 qui 
peut être excitée par les Sons v mais il 
efl évident que les petits fibres des nerfs> 
qui font diftribués audeffus &: autour 
de la fuperfîcie fpirale de ta conque 
auriculaire^ étant ébranlés par les Sons» 
éprouvent alors un mouvement de tré- 
pidation qui fe communique aux nerfs 
du cerveau , &y produit tous les dé- 
grés du fentiment que nous avons de 
chaque Son en particulier > ou de leur 
Harmonie enfemble* Il peut iê faire 
àuffi que Tair, que les Sons ont mis 
autour d'un corps dans un mouve- 
ment de trépidation , communique ce 
mouvement à l'air qui ie trouve dant 
le corps, & que de cette manière il irrite 

Kvj 
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Qa les particules fpiricu^ufes du Huig t 
ou ce qu'on appelle les efprits animaux^ 
au potnc d'exciter ou de faire naitre 
pluueurs paflfîons ^ comme \% le fecai 
voir dans la faire. L'anonyme Angloi» 
dont j'ai paflc f prétend que l'aire- 
ration que la Mufique pf(xtuit dans 
le corps , ne doit pas être attribuée a» 
mouvement de trépidation des parti* 
cules de Tair qui s'étendent jii(qu aii 
cerveau > mais que cet effet dépend 

Elm5t de la difpofitioii dans la^ueU 
\ elle met notre an^ Pour moi , je 
croîs que le Son caufe de dehors , aînC 
que Je Tai dé|a dit ^ le premier mou- 
vement de trépidation daus Je fuc fpi* 
litueux des nerfs , foit qu'avec Boret-: 
^(i) nous le fuppofipns produit par 
de petits globules ^ fbit » convoie d'au^ 
rres ït prétendent > qu'il le foit par àm 
petites plumes* 

Quoiqu-if eo fbit » comme il ef^cer-: 
nin que les Sons font beaucoup d'ef- 
fet fur le corps humain » il s'agit de 
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^farok tt cftim A&n penfcnr c[« cérttî^ 
fl^t maladies f ^o ï^n fth^mà arrofi 
toérUé , «Q pouToir ^érir par k Mtt^ 
2qM ft jMrinciptfltiM m de la morfo^ 
le de k Taroncaifr Des %atanu foit 
célebrea om lit^ Fextftence d^ cette 
»aladi« , de ta fa^oii de U gvÀir î 
À autres encore ph» eéleboes Fomi £m^ 
ferme crè^ réette , <C l'om expliquée pak 
des priitcipeii j^ficpies. Èa^vi » nii 
des plus fameux Meidecina d'Italie^ 
ic qm it&k Profeifeur d'A&acomie 4 
Kome> ft hiiTé uh Oiiyiage particulier 
fur eette imt}ere(i) , qui eft la pre^ 
miére des l>it{èRaiione imprimées 1 
k ùxm de fa Pmeifoe ie Médceinë. 
Il raconte {iSufieors accidens atri* 
▼es à dea perfonnes qui avoienr été 
moî^ues de la Tarentule. J'en vais rap- 
porter quelques-uns qui powrom fef«- 
▼ir à éclaireir cette n^atiere. 

Ba^wi fait dabord mmtîoir db 
deux femmes qui avpfei^t été mordues 
de k Taredtule. La ptemiere reçut f» 



ti} Dfjfen. deçmL morjûs^ & eJprflWv 
Tarantuht^ 
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mocfure dans un^ cave ; mais elle ne la 
lentic pas à Tinftant , & elle revint ches 
elle fans s*en être apperçue* L'après 
dinée il lui vint i U jambe une petite 
tumeur grpdè comme une lentille i 
accompagnée de défaillance & d'une 
difficulté de rerpirer. Elle fejettafur 
un lit & commença 4 trembler fi 
fort , que. deux hommes vigoureux 
pouvoient i peine la tenir. Elle fentit 
enfuite une douleut aux mains & aux 
pieds. On alla chercher un Médecin 
qui fit ouvrir ta tumeur > & employa 
quelques emplâtres. Ce rétpede n opéra 
fien. La Malade perdit Fufage de la 
langue j elle, éprouva de nouveau une 
grande foif , du dégoût & un ferre- 
ment de CGcur» Tous ces fymptomes 
ib fuccéderent dans i^efpace de trois 
heures» Le père & la mère foupçon- 
nant dabord que leur fiUeavoic été mor- 
due dé la Tarentule > envoyerenr cher- 
cher des Muficieqs ^ quoique la Ma- 
lade s'y oppofat & qu elle prétendit ne 

{)as pouvoir danfer , à caufe des dou- 
eurs qu elle fentoit aux pieds & aux 
mains» Cependant les MuHciens arri- 
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rerenc & ils demandèrent à la Ma- 
lade de quelle couleur & de quelle 
groiïeur éroic la Tarentule dont elle 
avoit été mordue , afin de pouvoir 

1>téluder dans un ton convenable i 
'efpece. La Malade répondit qu'elle 
ne fçavoit pas, & elle avoit été mordue 
par une Tarenrule ou par un Seoir* 
pion* Les Muiîciens dans cette incer-; 
titude eflfayerent deux ou trois airs , 
fans le moindre eflfet / mais au qua- 
trième la Malade parut attentive* Elle 
foupira dabord & fit quelques fauts; 
enmite elle commença i danfer d une 
manière Ci extravagante & d'une telle 
force 9 qu'elle furwentôt délivrée de 
tout mal* Depuis cette guérifon ; elle 
^ouiflbit de la meilleure fanré j mais 
tous les ans irers le tems de la mor« 
furè elle avoir de nouvelles attaques» 

Sùoiq^ plus foibles , qa on guérifToir 
e la mènse manière par le moj^én de 
k Mufiquew 

: Le fécond exen^ple eft celai d une 
femme qui eut à peu près tous* les 
mêmes fymptômes. Les attaques cbes 
celle-ci fe cenouvelloiencau^tOaSrlei^ 
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ans dam le lems de ia preimere vmaf^ 
lure , & oQ les guérklbîc de la même 
façoa par le fini des inftntinens» 

Le crcMCiéine exemple eft celui d'un 
Kajfan (pii ayant érfr nmrda dumev 
^me îoièâe^eaiploTa pour cette mon* 
£ire CTos tes topî<]Qes imagthabler te 
beaacoi^ de remèdes imorieors qui 
ratfbiblirenc eitremement.^ Dans le 
tems de £i plas grande foiblefl&t il 
demanda de la Ma(K|iie ,. te lod(|a'il 
Teat emciidsey il traivaiUa beaucoup 
des pieds tc des nmns » mais il né 
pot ni (e relever m damier , H ii 
moarar peu de t&aa i^rès » pendant 
f^on lai faifoit de ta Mofique. 

Le dermer exemple^ qui eft le fX%m 
fingulier» eft celui cfon Médecin de 
Naples» Ce Médecin ne voulmt pas 
ajourer foi k la morfiire de laTarenrale^ 
^u'il n'en eût fait Téprenve for fbts 

rropre corps« Dans lé taxm d*AbÛt de 
année 1^5 , il fe fit apporter h 1^4 
pies dès TarêntatSes de m bouille. Il 
^en appliqua deta. (itr le bras gaiH 
cbes en préiace de &l téoK^s. Lor£^ 
qu'il eat.xeça leur mocfiioe 9^ <jat lui 
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fie k KiSine eftet que fi ane Fournii 
<^o fine oiouche ravok piqué , il fencit 
^aelquie cloi»leur a«x articulations de» 
Joints de la main gauche ^ le leiider 
mam l'endroit pîaué devint rouge yfic 
te |<mr Ativant fa main fut enflée»^ 
Le q»atriéne jo»r Fen&re de la dou- 
leur difp^riKeric ^ il ne refta que là 
tache rotrge. Le Malade fut dana cet 
état ptn^atit quinze jour^ entiers : le 
quinzième jour il parut à Fendroif 
bleffé un crouee noke qui revint cha* 
quefbis qu'on l'ôra. Un mois après ^ 
ce Médecin fenroit de rems en tem9 
de petites foibUttts donc la caufe écoit 
affez incertaine. Il quitta Naples pour 
aller prendre Tair à U campagne 9 Bt 
y rétablir fês forces j il revint atk 
èout de trois mois parfaitement guéri v 
fans avoir jamais fenti dans la fuiee 
le moindre accident de fa ntiorfure^ . 
M. Bt^Uvi conclut delà « que fet 
Tarentules ne font dangereu:fes , que 
dans la partie de l'Italie la pbs chau^ 
def comme dans la Fouille qui eft leur 
patrie 1 ic qu^elles ne font par fort 2 
fSftisuke dkwle içfte 4e Flta^i pan» 
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qae leur venin ne peut pas être exal- 
té par la chaleur au même degré d'ac- 
tivité que dans les Provinces qui font 
plus froides.. 

. Après M. Blaglwi , le célèbre Mé* 
ilecin Anglois , M. Richard Mead , a 
donné un elTai particulier fur la Ta- 
rentule'(i). Il convient qU*il y a beau- 
coup d'impofture dans la maladie qu'on 
lui attribue, 6c qu'un grand nombre 
de mendians > fous prétexta d'avoir 
été mordus par la Tarentule ^ obtien- 
nent d'abondantes aumônes. Kfais il 
ajoute qu'il fe glifle auffî fous ce nom 
beaucoup d'accidens hylteriques 8c 
d'autres fymptômes inconnus. Il ne 
nie cependant pas l'éxiftence de la 
maladie en elle-même : car ^ dit-il^ 
il neOt pas croyable qu'une maladie 
qui n'a jamais exifté , puifTe être prife 
poiir prétexte» Il n'eft pas croyable non 

Elus , que M. Baglivif Médecin d'ail- 
lurs fort favant , Se avant lui , Louis 
VaUtta , ayent écrit férieufement fur 



• [i3 Oin. Mei. T. II. Edit. Goff. p. Jr» 
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un mal» fans s'erre bien aflurés de 
fon exiftence. 

Je n*ai donc pas befoin de proa« 
ver la réalité des accidens que pro- 
duit la motfure de la Tarancale ; il 
B^eft queftion que d^éxaminer la ma- 
nière de la guérir par la Mufique. Les 
deux Médecins Italiens donc je viens 
de parler , &c qui font fuivis par M* 
Meai , difent expreffément que la 
Mufique eft l'unique moyen par 1er 
quel les perfonnes morduesî de la 
Tarantule (i), peuvent être guéries. 
Mais le caraâere de cette Mufique 
médicinale doit varier félon les fa- 
jets. Quelques-uns font excités à dan* 
fer par le leul fon de la Flûte, d'au- 
tres par le bruit des Timbales» d'au- 
tres par la Vielle , d'autres par le Vio- 
lon. On danfe environ douze heures 
par jour ^ & l'opération fe répète quel- 
quefois quatre jours de fuite. Pendant 
la danfe, les Tarantulés font cent 



I Jl ■ I II W I 

(i) Le> Italiens les appellent d'im fevl 
i^ot , Tarantati. 
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içià&% di^rences. Ils jouant avl^ è» 
enfans y s^vec à^ habks ranges t ^^tcr 
deis épéés , 8c cfaatces inftriinatm 
tcancban^ > & <|ael^itel9is ib ii«> 
peuvem; poinir abtoIaaB«« fciufcir lar 
coufem Qoîfe. Uaccideoc ccnri^ocaiiiffi 
tcHU k» ansx ^ J&mymi il eft ii¥^^ 
nble» ^ moins qm'oii «y rciàieci^ i 
cems pat la dante« . 
. M, Mtûà e^if li<|Qe la cpalicé4è<&# 
itenin , pmr U cMwt exctflîvô <pif. 
r^n« daji» b Pouilk. Car il n^y pli^t, 
prefque p^s peiniant copt l'écérSc 1^^ 
Cibakar ^ fottve&t toIU qo'QO l'épioà*. 
"ve cîa»$ lin. des pltis chaaëi Po<ftèir 
d'Allectï^gne. C«ft poac cela que \» 
Taîénrtjile» €n inafdant ^ faîc couler, 
dans la playe uin v^rrin labtil i. qiû 
cauft a rinftantune fermeiscacian yicyt: 
I^nte dana lé ftiide nerwiix.. C^eiite 
fermeniai^ €ft fmv^ d'iule fièvre ^; 
2i^ dé k Téparattoir dts efprks rter« 
yj5ux dansr le, ccrvea».; ce- qui «rêr». 
fqr le champ feur inffuence dans les 
organe* de* fens , & ne produit dan» 
la machine animale que des mo^^e- 
oieucs déreglés»*Dans ce| é(at.>dedt te^ 
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Muficien. Le malade n'a pae eovie 
^ daaier ^ mais il 7 eft tr^ pu^a^ 
mène t%c\iL, Les premiers foQS^ de 
rinftrumeiit fbnc lear effet fut le fhii-^ 
de des hes£i & fia: les organes des 
fcMne ^ rébranlemem cplûs pr oduifeiit 
dans conce i'babitade àix fujetr, leveiUe 
en lui ridée de mouvemeiar attachée 
â b Mufique^quieft pcindpalemenè 
celle de la daniè. Ainh le malade (^ 
levé bcufouement^ de danfe i CHk- 
ftancer fu^ia^i ce aucune faeur abeinr 
liaure eflttakie ea uvtanc par les par 
les les particules da veoiit qui diipdi» 
roxOent pe» sb peo avec la ttrre que(- 
tes ont alhimce dan» les efpriis vir 
taisx. M. hitad afc^ue» que le moi|* 
vement de trepidacsan > & le choc de» 
particules de l'ak cjoi font eaicitées^ 
d*une façon agréable au malade» prq-^ 
dmfem dans Um cenreau «ïi £^liibla-^ 
ble ébrantemenr » qsà Tengage i dan» 
fer , & qui par h le débarraflè de cour 
le 0nide inteâé. Il tt*eft pas étonant 

3ue diflferents malades ayent befoii» 
'une Mufiqoe dififeteme. Car leurs Sr 
ères differemmem ceodues fhm cpHp 
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chées difFeremment de la'mcme'im- 
palfion des particules aériennes. Mais 
ajoute le Médecin Anglois, ce qui 
fait perfévj&rer les malades fi forte- 
ment dans la danfe , ce font en par- 
tie les affiliants qui les y excitent, 
& en partie l'idée d'être par ce moyen 
guéris de leur maU 

Il conclut delà 5 que ce remède, tout 
fingulier qu'il nous paroit , ne doit 
point être regardé comme ridicule 
ou abfurde* Les Anciens faifoient grand 
cas de l'ufage de la Mufique dans la 
médecine ; 6c il n eft pas douteux 
que par des rellbrts mécaniques^ elle, 
ne produire beaucoup de bien dans 
différentes ' maladies , furtout dans 
celles où 1 ame eft attaquée , & où 
le fluide du cerveau a été mis en 
mouyemônt. 

M. Mtai a recueilli plufieurs auw 
très obfervations fur les effets de la 
M ufique , dont la plus remarquable eft 
celle d'un effet extraordinaire opéré 
par les fons fur un Chien. «Un Joueur 
de violon avoir remarqué que dans la 
chambre où il Jouoir^ Ion Chien étok 
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tou joars afTefté d'un certain ton qui le 
faifoit beurler beaucoup , & lui cau- 
fok de rinquiétude. Il voulut éprou- 
ver jufqu'où cela pouvoit aller , 6c un 
jour il lépétà (i longcems le même ton^j 

2ué le Chien après de fortes convuU 
ons tomba mon par terre* 
On peut voir d'autres effets de h 
danfe de la Tarentule au neuvième cha- 
pitre de rOuvrage de Baglwi ; on y 
trouvera le détail des mouvemens ex« 
traordinaires, & des aâions bifarres oa 
folles que cette danfe fait faire aux 
malades» Une autre remarque de 
ce célèbre Médecin , c*cft que» com^ 
me la danfe fert principalement i faire 
fuer , ici faire fortir avec la fueur les 
particules dû venin, plufieurs Médecins 
d'Italie ont effayé de faire évacuer ces 
particules vénimeufes par différens 
moyens oui excitent la {ueur. Au lieu 
de faire aanfec leurs malades » ils leur 
ont donné de forts fudorifiques» & leur 
ont fait prendre les bains chauds. Mais 
ces remèdes n^ont pas réuflî : le paro- 
xifme du mal ne s'eft manifefté que 
plus fort > par tous les moyens qu'on a 
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mis en afage pour l'empêcher , êc Von 
m en£n ccé obligé d*avok recours i U 
tfkuife* 

Lajkke pour U Aurnal prochmjUt 
F I M, 
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lier i le Joo&nal Etranger du prélèpt 
mois. A Paris , ce so Mai 1758. 
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